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NOUVELLES HISTORIQUES 
ET POLITIQUES. 

ALLEMAGNE. 

IE N K E. Le 6. de ce Mois 
la Cour prit le Deuil pour la 
mort du Prince Alexandre Si-
gkmond de Neubourg, Evèque 
à'Augsbotirg, & Oncle Ma
ternel de l'Empereur. Le 

Comte Gui de Staremberg., Velt - Maréchal, 
A % Com-
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Commandeur de l'Ordre Militaire Te?ttomquey 
Confeiller Intime & d'Etat, Colonel d'un Ré-
giment d'Infanterie &c. mourut en cette Ville 
le 7. dans la &ome Année de fon âge. Son 
Corps fut expofé avec l'Habit de l'Ordre & 
toutes les marques de (es Dignités, dans une 
des Sales de YHbtel Tectonique , où l'on cé
lébra plufieurs Méfies , fur quatre diférens An-
tels drerîes à chaque côté du Lit de parade. 
I La Duchellè de Lorraine eft heureufement 
relevée de Ces Couches. Le Duc fon Epoux 
partit, dans les commencemens de ce Mois 
pour tresbourg acompagné du Séréniiîime 
Prince fon Frère : Le Voiage de L. A. doit 
être d'une quinzaine de jours. On aflïireque 
i'Archi DucherTe Gouvernante des Pais-rks 
Autrichiens , rèfigne ce Gouvernement, en fa
veur da Duc de Lorraine , & que S. A. R. 
ira faire fa réfHence à Bruxelles. 

Le Baron de Dahlman a écrit à la Cour , 
que la PORTE s'étoit déterminée à envoier 
deux Ambafladeurs fur les Frontières, pour 
Conclure , avec les Plénipotentiaires de l'Em
pereur , des Préliminaires , qui puifTent fer-
vir de baze à la Paix avec la RuJJie, dans la
quelle S. M. L & la République de Venife fe
ront aufîi compris. Le Congrès doitfe tenir 
à Sololyi en Moldavie, Nonobftant toutes ces 
aparences de Paix, on ne laifïe pas de conti
nuer les préparatifs de Guerre. S„ M. I. a fort 

aprouvé 
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agrouvé la conduite du Comte de Sectyndorf 
en Hongrie , & Elle a trouvé bon d'introdui
re un feiil & même Exercice parmi toutes fes 
Troupes. On aprend de Tranfilvanie, que 
lçs Partis Turcs y font de grands ravages > & 
que le$ Habitai en craignent encore d'avan
tage, parce que le Bâcha de ' Ckoezim fe don
ne de grands mouvemens , pour ravoir l'Hofi 
podar de Valachie, qui s'eft réfugfé dans ce Pais 
là. Le Comte de Konigsegg a reçu vers le mi
lieu 4e ce Mois une deuxième Lettre du Grand. 
ViZtir , relative aux Négociations de Paix,- mai$ 
il paroit que l'on e(( encore fort éloigné de 
s'acommoder. 

L'Empereur a déclaré publiquement, que 
la Paix avec les Rois de France, àyEJpagne & 
de Sardai^ne étoit entièrement conclue. Ce
pendant Mr. Du Tbeil, Miniflre de S.M.T.C. 
continue d'avoir de fréquentes Conférences 
avec les Mi îiftres de S. M. I. & l'on juge qu'il 
y; a encore fur le Tapis quelques Négocia
tions importantes entre les deux Cours. L'A-
fair$ de Bergues & de Juliers donne toujours 
Beaucoup d'ocupàtion aux Miniftres des PuiC* 
fançes intereflees. 

Lçs Etats de Hongrie doivent s'aflembler in-
çeflamment. Le Comte &Old, Vice Stadthalter 
de cette Capitale, eft nommé pour y ailifter, 
en qualité de Premier Conjmifl̂ ire de l'Empe
reur. On y propofèra entr'atitrés de fournir 
une fomme convenable à S. M. I. pour l'ai-

A 3 der 
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der à fubvenir aux dépenfes iridifpenfaMes 
«Ju'Elle fera obligée de faire , en cas de rup
ture avec la Porte. 

* BERJJN. Le Baron de Bradai, Minière de 
Hgjjîe, eut fur la fin du Mois pafle une Au
dience particulière du Roi à Potsdam. Depuis 
îors il a eu de fréquentes Conférences avec 
iios Minières, On prétend que l'Impératrice 
3 fait propofèr à S. M. un Traité, pour four
nir à la fytffie un certain ribmbre de Troupes , 
en cas que la Guerre avec la Porte continué. 

Le Roi a fait batre, dans les Hôtels de fes 
Monnoïes, quantité de Pièces d'Or, apellées 
Ùuillaumes : Elles font du prix de 10. Bjfda-
krs chacune. On parle beaucoup d'un Voiage 
de S. M. dans fes Etats de Clives , où l\>r* 
fait des amas confidérables de (grains , pour 
remplir les Magazins. Les Afaifes de Bergaes 
&. dejt/liers font toujours la Matière d'impor
tantes Négociations , tant ici que dans les 
Cours Etrangères. On fe flate qu'elles feront 
arrangées par la Voie d'un Acommodement* 
Le Comte de DEGENFELDT , eft actuellement 
pour cet objet à la Cour Palatine. CeSet-

fneur, qui eft Lieutenant Général & Miniftre 
'Etat, vient d'être nommé par S. M. au' 

Gouvernement de Ntùchâtel, vacant par la 
mort de M. DE FROMENT. ' * 

STUGÀRD* 
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STUGARD. CHARLES ALEXANDRE > Duc 
de Wirtemberg, Prince de Montbeïiart, Gêné-, 
rai Velt Maréchal de l'Empereur & de PEm-
pire, mourût d'Apoplexie à LUdvpigsbourg le 
12. de ce Mois, dans la 53. Année de foj$ 
âge. Ce Prince fit abjuration de la Religion 
Luthérienne dans la ( hapelle Impériale d$ 
Vienne le 2%. Odtobre 1712. Il étoit Gou* 
verneur de Landau en .1713. lors que cett# 
Place fut affiégée & prife par les François. Il 
fetropva en 1716. à la prife de Teniifprar fufc 
les Turcs > il en fut alors nommé Gouverneur» 
& enfui te de Belgrade en 1721. Il fuccéda; 
le 31. Odlobre 1733. au Duc de Wurtemberg 
fon Coufin. S. A. S. laifle de la Princefle 
Marie Augufte de la Tour Taxis, fon E-
poufe, trois Princes & une Princefle. L aAinu 
des Princes, âgé de 9. 3ns, qui fe nommçr 
CHARGES EUGÈNE , fuccède à ion Père, fous 
la Régence du Duc Charles Updotfb de Wir-
temberg Neujiatt. Le 19. ces deux Princes 
reçurent les hommages des Sujets. Daa-
bord après la niort du Duc, on fit arrêter le 
Çonfeiller des Finances Suz, Juif de njriflànce, 
&* on mit le fceilé fur fes Efets. Il a été con
duit le 19. au Château àeHohen-Neuffenymzc s 

le Çonfeiller Hahvachs & le Gréfier Bubler. 
Le Général Henteingen a été pareillement mis; 
aux Arrêts , dans fa Maifon» 

RUSSIE. 



8 M E R C U R E S U I S S E 

R U S S I E , 

PETERSBOURG. La Cour à découvert une 
Confpiration tramée par quelques Grands de 
Hujfîe. Elle tendoil à rompre les dJfpo(îtion$ 
de l'Impératrice , par raport à la $ucceflion 
-au Trône Impérial $ à faire manquer Içs me-
(ùres prifes avec l'Empereur pour la Guerre 
contrç les Turcs * & à écarter de la Cour les 
Etrangers, qui y pofledent les Principaux Em
plois. La Maifon de Gattitzin étotf à la tète 
des Conjurés. Le Vieux Prince de ce nom 
£ été déclaré Criminel de Leze-Ma jeft4 au pre
mier Chef, Traitre à l'Etat & à fa Patrie. Ses 
Biens ont été confifqués , & on Pa renfermé 
dans le Château de Schlùjfelberg , à quelques 
lieiïes de*cette Capitale, Quatre autres Prin
ces de cette Famille ont été enlevez de leurs 
Maifons, dégradés de leurs Charges, & con
duits en diferens tlieux d'exil. Les Familles de 
jb[arifyn & de Ddhoroulq font auflifort fufpec-
tes au Gouvernement. On continue à faire 
vd'exadkes recherches de ce Complot, qui eft une 
fuite de la jaloufie contre le Miniftère Etranger 

Le Major Général de Berettfyau, arrivé de 
Vienne le Mois dernier, a eu Audience de Pin*-. 
pératrice , & il doit tepartir inceflamment y 

pour porter à l'Empereur le Pla,n des Opéra
tions de la Campagne , qui a été concerté & 

règWi 



règle fur celui qu'il a aporté de la Cour Im
périale. 

On a tiré de la Uvonie cinq Régimens d'In
fanterie , & un de Cavalerie que l'on a fait mar
cher en Ukraine , pour renforcer l^rmée de 
ce tôte là. Les premiers confiftent chacun 
en 3^oo. Hommes éfedifs, &le Régiment de 
Cavalerie en de foo. Chevaux. Ils ont con
duit avec eux unTr?in d'Artillerie, de trente 
Lanons & Mortiers. 

Le Velt Maréchal Comte de Munich par
tit le Mois paffé pour rejoindre la grande Ar̂  
mée. L'Impératrict l'a honoré du Titre de 
Généraliilime de toutes fes Troupes, & lui a 
donne eti propre les Bien* & les Terrres, qu'il 
pofledoit en ufufruit, dans Yjngermame &la l i -
vome. S. M. I. l'a gratifié de plus d'une Sei
gneurie en Ukraine, que pofledoit ci devant 
le feu Général Weubach , pour en jouir fa 
vie durant. Ce Général étant arrivé aux en
virons de Pnltcfwa , donna "ordre, aux Trou
pes réglées de fortir des Lignes, & commença 
les difpofitions pour l'ouverture de la Canî-
pagne, H a écrit à la Cour , que les Opé
rations fuivroient, auffi tôt après la jonAion 
des Tartares Kabwques & autres, qui étoient 
ttendus à la grande Armée. Le jeune Comte 

' de Munie eft parti depuis pour porter aux 
Généraux à cette ocafion , des Ordres impor. 
tans de la Cour, Le Prince Antoine Vlrtck de 

' * A ï tevertu 
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Beveren Wolfentbutel, de même que plufieurs 
Knes & un grand nombre de Nobleife ,. fe dit 
pofçnt à faire la Campagne. 

On aprend de Veronitz, que les préparatifs 
que l'on y faifoit pour-armer nôtre Flotille, 
étpient incroiables j & que l'on emploient jour* 
tellement 40000. Hommes , & plus de 2000. 
Chevaux, pour la mettre en état. On ne fait 
cependant à quoi aboutiront toutes ces difpo-
lîtions de Guerre, puifquç l'on aflïire que les 
Négociations pour la Paix paroiflent devoir 
prendre une tournure favorable. 

Il eft arrivé en cette Ville , des Tartares de 
Cuban y pour faire leurs fbumiflions a l'Impé
ratrice. S. M. I. a donné ordre de les dé
fraies Ils demandent d'être traités comme les 
autres Tartares dépendant de cette Empire , 
& conféquemment qu'on leur acorde 4. Rou
bles par Mois, lors qu'ils feront obligés de 
monter à Cheval, outre ce qui revient à cha
que Commandant des Hordes. 

On croit qite le Général Hpmanzow fera un -
des Plénipotentiaires de l'Impératrice au Con
grès > qui doit fe tenir à Solol^a en Moldavie. 
La Porte a nommé pour fes Plénipotentiaires 
au même Congrès,^// MujlaphaEffendi, Pré
sident de la Chambre des Finances, Mujlapha 
Effendi & Xe\d Effendi, tous deux Vifirs du 
Banc, ou Secrétaires de la Chancellerie Otto
mane. 

Il 

1 
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B règne parmi les Troupes Ottomanes, des Ma
ladies contagieufes , qui emportent bien du 
Monde , & oçafionnent beaucoup de défer
ions. Les Miniftres de l'Empereur , de la 
Cour Britanique & des Etats Généraux , qui 
font à Babadul^y auprès du Grand Vizir, tra
vaillent fortement aux Préliminaires de Paci
fication. 

F R A N C E . 

PAKIS. Le Roi a acqrdé fon agrément au 
Maréchal de Noailles, pour céder fa Dignité 
de Pair de France au Comte d'Aien, fon Fils. 
Le dernier du Mois pafle L* M. lignèrent le' 
Contrat de Mariage du Marquis à'Arenfia avec 
Melle Sabran, qui eft la première Filleule quel 
le Roi ait tenu fur les Fonts. La REl̂ p 
avance heureufement dans (a groffefle , & le 
Roi n'ira à Fçntairiebkau , qu'après les Cou
ches de S. M. Cette Princefle & Monfeigneur 
le DAUPHIN ont acordé fur leur Caflette une 
fbmme confidérable, qui doit être emploiée 
à perfectionne* un EtabliiTement louable, for-, 
nié en cette Capitale , pour inftruiré les Sa-
voiards dans la connoiifance de la Religion. 
Le Roi , d'un autre côté , envisageant tou
jours le Bien public, a réfolu d'établir dans 
les principales Villes de fon Roiaume , des 
Chirurgm Jàèmonfluteurs , <yù feront charge 
1 d$ 
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de donner des Leçons publiques fur la Chhrtftï 
gie & fur VAnatomie. Mr. De la Peironiç, Pre
mier Chirurgien du Roi a reçu Ordre de choifir 
dans cette Capitale les Sujets les plus capables 
pour être emploies à l'exécution de ce deflèinfî 
& S. M. l*ur 'dcmnera à chacun L. i ^oo. de 
Penfion. 

M. Chauvelin eft toujours à Crosbois; mais 
il a la liberté de fe promener aux environs 
de cette Maifon. Sa Famille s'eft rendue au
près de lui. On parle fort diféremment des 
caufes de fa difgrace. Il faut quelles ne foient 
pas fi graves qu'on l'avoit d'abord publié, puis 
que le Roi a permis à M. Amèlot de remettre 
à ce Miniftre difgracié 400. Mille Livrés pour 
le Brevet de retenue , qu'il avoit fur la Charge 
de Secrétaire des Afaires Etrangères. 

Le Roi fe propofe de mettre les Afaires du 
Gouvernement fur le pié le plus avantageux 
qu'il (oit poflible, tant pour le Monarque , 
que pour les Sujets. Il y a actuellement fur 
le Tapis divers Projets intereflans, fur tout 
par raport aux Finances. Ils tendent tous au 
bien du Roiaume. On parle entr'autres du 
rétabliilement des Rentes viagères , ci devant 
retranchées , & (pécialement de cell̂ e confti-
tuées fur les Tailles. S.M. eft fécondée dans ces 
loUables vues par S. A. R. M. le Duc D'OR-
LEANS > qui travaille afliduément avec Elle Se 
fç Cardinal Premier Miniftre, depuis] la deflû 

" ." ' " * tution 
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tùtion de Mr. Chauvelin. L'intention de 
S. Em. eft de placer dans les Bureaux des Mi-
jliftres , des Perfonnes fur la probité defquelles 
on puiffe compter, pour gérer les Afaires (iiivanc 
le Siftème préfènt, qui n'a pour but que la 
Gloire du Roi & la jproipérité des Peuples : 
Ce Grand Miniftfe tâcha par là de fe décharger 
petit à petit du pefant fardeau, qu'il a porté 
îî glorieufemeht jûfqiies ici, pour jouir j dans 
Page avancé où il eft , d'un peu de repos & de 
firanquilité. Les Secrétaires d'Etat doivent dé
formais ràporter le* Afaires direétement au 
Roi & Mr. Orri7 Contrôleur Général, y fê
ta toujours préfent.* 

Le Marquis de Vaugrenan, Ambaflkdeor du 
Roi à Madrid , a eu permiflion de venir ici, 
pour donne* à la Cour diverfes lumières fiir 
des Afaires importantes", [dont il a eu con-
noiffance. 

Le Prince de CARIGNAN , qui étoft allé à 
lunevilte, pour époufer la PrincefTe de LOR-
HAINB , au Nom du Roi de SARDAIGNE , re
vint en cette Ville le if. de ce Mois. Cette 
Cérémonie Ce fit le f. avec beaucoup de-
Magnificence. Après le départ de la Reine 
de Sardaigne, le Prince de Carignart acom-
pagna la Duchefle Douairière de Lorraine , 
au Château de Cofnmerci, d'où S. A. eft re
venue à Paris. 

Le tefte des Equipages du Roi STANISLAS 
partit 
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partît le 18. pour la Lorraine : La prife de» 
PoflefTion de ce Duché doit s'être faite le 20. 
de ce Mois > avec les mêmes formalités qui 
ont été obfervées pour le Duché de Bar. Le 
départ du Roi STANISLAS pour ce Pais là eft 
fixé au 5me Avril prochain. La REINE par
tira feulement quelques jours après , pour 
partager la fuite ̂  & éviter l'embaras fur la rou
te. Le Comte de Bell* Isle eft chargé dans ce 
Pais là des Ordres néceflàires pour la récep
tion de L. M. Mr. Majfon, qui avoit une Charge» 
dans les Monnoies de Lotraine a été fait Pre
mier Commis des Finances de ce Duché, fous 
Mr. Orri y à (es Apointemens font fixés à 
L. l2doo. par Année, On allure qtfil y au
ra une refonte générale en Lorraine de toute* 
les efpèces d'Or & d'Argent , qui feront mi» 
fes fiir le même Taux de celles de France, & 
marquées au Cojn du Roi de Pologne Sf ANis-
LAS I. Duc de Lorraine & de Air. 

L'Afaire du Grand Prieur CPORLEANS & du 
Marquis de Confions fet terminée le 2J. de ce 
Mois. L'un & Pantre ont été purgés judi
ciairement de l'Acufation de Duel. Le Grand 
trieur a fait diftribuer L. 1200. au* Prison
niers de la Conciergerie. 

On. aiïiire que le Comte d'Argenfbn, Con^ 
fciller d'Etat, a été nommé Ambafladeur Ex
traordinaire à la Coitf de Portugal. Le Mar

quis 
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r de Fenelon Ambaffàdcur de S. M.' auprès 
Etats ^Généraux a eu la permiiïïon de ve--

pir faire un tour en cette Ville. L'Evêqu© 
de Chalon fur Marne fut reçu au Parlement le 
22. en qualité de Comte & Pair de France; 
JVlr. Bavin, qui a été nommé à l'Evèché d'U-
zez y fut facré lé 24. par nôtre Archevêque.4 

Suivant toute aparencece Prélat Joindra bien
tôt la pourpre à la Dignité Archiépifcopale r 
puis que S. M. Pa, dit-on, propofé en Cour dtf 
H$me , pour avoir un des Chapeaux vacans. 
.» Les Troupes ne camperont point cette An-

N née^tmais elles feront èmploiées aux Fortifi
cations de la Ville de Metz > & des Ports de-
Mer & autres places frontières en Flandres* 

AStiont de la Contp* des Indes 1990. 

PONTARLIER. L'on atend de jour en jour 
le Plan de la réconftru&ion de nôtre Ville avec 
PArrèt du Confeil de S. M. qui en ordonne
ra l'exécution. Il y a grande aparence , que 
les arrangemens de M. DE VANOLLES * à cet 
égard feront aprouvés par la Cour. Dans ce» 
cas, les Rués de Pontarlier feront tirées au, 
Cordeau, & les fronts des Maifons toutes dp 
pierres de taille , dont le Roi fera les fraix jut* 
qu'à la Corniche du fécond Etage. Les trois 
Paroifles feront réunies , & PEglift Paroiffialo 
de toute h Ville fera bâtie fur le fol de 

* Intendant de la Province. 
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Saint Bénigne. Il y aura devant le Portail 
de cette Eglife une Place, qui fera nommée 
Place fyïale, au milieu de laquelle Pon fe pro-
pofe d'ériger fur un Pied d'Éftal une Statue . 
de bronze en pied + de Louis XV. Ex Voto Ci-
vitatis & Civium. Les Rués feront percées? 
en plusieurs endroits, pour interrompre la trop 
grande continuité des Bâtimens ; l'on raporte-
ra la Porte de Notre Dame vers les Bernadines , 
pour Popofer en droite -Ligne à celle de Trois 
Sois > en, forte que dès un point central, Poto 
verra, du milieu de ht Grande Rué , quatre 
Portes de la Ville. La Tour du Pont , que 
le feu a.détruit, & que l'on prétèndoit être 
le Pont Ariarica, dont il eft parlé dans l*Itiné
raire de Ptolomèe, & d'où la Ville a tiré. fon 
Nom & fes Armes, fera rétablie', ainfi que 
l'Hôpital & toutes les MaSfbns du Fauxbouf g , 
dont les Fronts feront auffi en Pierre de taille^ 
& toutes les Maifons généralement de la: Ville 
& des Fauxbourgs couvertes en Tuile ; la 
Terre des environs s'étant ttouvée, après les 
épreuves, qui en ont été faites , très propre 
9! la fabrication* de la Tuile. -Il y aura un 
Corps de Cafernes. dans la Rué baffe , capa
ble de contenir trois cent Chevaux. Le Peu
ple , de ion propre mouvement , efi recoin 
jioiiïançe des Biens infinis, qu'il reçoit de M; 
l'Intendant de la Province , a déjà nommé 
êette {Lue > ta B#'é de Vanolles. 

Le 
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Le Public fera peut-être m bien aife de voif 
le Beau Mandement du M. de Dijon, en faveur 
des Inceodiés de Cette Ville. Il eft digne de 
cet Illuftre Prélat & de la réputation qu'il s?e(t 
aquifedafts les Aflemblées dû Clergé de Frapce, 
comme auflî par les (èrvices qu'il rend de
puis tant d'Années à fon Eglife, à fa Patrie & * 
à la Province de Bourgogne, dont il eft un des 
plus grands Ôrnemens. 

Ce Mandement fut envoie à M. Mkhaud 
g^Arçon, le 13. de ce Mois* & voici l'Extrait 
de la Lettre qui Pacompagnoit. 

"TÉ vous envoie, MONSIEUR, le Mandement que,j'ai fait 
«I pour exhorter mes DioceTains à fecourir vos Habitans , 

•Te leur donnerai l'exemple , afin de les difpofa à fc prê
ter plus facilement à cette bonne oeuvre. Je fuis avec une 
parfaite eftimc , & avec une extrême confédération 

Jdonfîcur, Votre très humble & txés 
obéïflant Serviteur 

L'EVEQUE DE DIJON. 

KÀNDEMENT de Monfeigneur tBoique de 
Dijon 7 en faveur des Incendiés de la Fille de 
tontarlier. 

3E AN È O Ù H I É R , par la grâce de Dieu Se du Saint 
Siège Apoftolique , premier Evcque de Dijon. ' A tous 
les Fidèles de nôtre Diocèfe, Salut & Bénedition 
Vous avez fans doute apris , Mes très chers Frères, l'état 

déplorable où eft réduite la Ville de Fontailier dans le Corn-
te de Bourgogne , par Tafreux Incendie arrivé le'31. du 
fkiois d'Août dernier. Cette YiUe , en très peu de teins à 
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été prefque réduite en cendres: A peine :• Zc t'il quelques 

vtraces de plus de Deux cent Mâifons , de deifx Eglifcs 
Paroilfiales , d'un Hôpital , du Couvent des Augustins , de 
l'Églife des Pénitens ; plus de quatre cent Familles , victimes 
de ce terrible fléau , fe trouvent aujourd'hui fans f>ain , fajîs 
vêtement, fans azile, 6c enfin plus des deux tiers des Edifices 
de cette Ville infortunée, qui n'en conferve plus que le Nom, 
ont péri par la violence des flammes. 

Nous nous flatons,Mes très chers Frères} que le (impie 
expofé d'un Evénement (t funefte, arrivé dans le Voiiinage ' 
de cette Province , fufît pour exciter vôtre compaffion; 6c 
atendrir vos Cœurs fur le malheur de fes Habitans. Leur 
trjfte fituation [vous inftruit fie'fut la fragilité de ce Monde , 
fie fur l'ufage que vous devez en faire. Le plus légitime ôc 
le plus faint , c'eft,Mcs très chers Frères , dans ces jours; 
de falut de racheter vos péchés par l'Aumône, d'entrer dans v-
les fentimens du tendre Jofeph à la vue des infans de 
Jacob , réduits à une pareille indigence ; et de faire fentir, 
a" ce Peuple amgé que vous êtes leurs Frères , puis qu'une 
même Patrie fie une même Religion vous unit. Ego fum 
Frater vefter. G en. VI. f 45. 

Pouvons nous vous pré Tenter des objets plus toiichans , 
fie des mifexes plus extrêmes, 5c faut il , pour vous piquer 
d'une fainte émulation, vous apréndre ce qu'ont déjà fait à 
feur égard des~ Nations étrangères, des' Proteftans, en ur» 
mot le Corps Helvétique : Us ont fait des Quêtes abondan- -
tes, & ont envoie aux Habitans des fecours confldérables. 
Ne (oufrons pas que no* Frères écrans, l'emportent fur nous 
dans la pratique de la Mii'ericorde , fie qu'ils puùTent vous 
reprocher que la Charité s'eft refroidie parmi nous ; que 
Ton reconnoiffe au contraire les vrais Fidèles au fcea-i de 
cette divme vertu, fie que l'on puifle dire des Chrétiens de 
telle Ville , ce que l'on difoit , au raport de Tertulien , 
des Fidèles de Ion tems : Voiez comme ils s'aiment les uns 
les autres. 

Y eut il jamais , Mes très chers Frères, motif plus pref. 
fant de faire, honneur à la fainte Religion que vous profef-
ie%, fie de tems plus favorable que ce tems de Pénitence, 
poux exercer la Miféricorde : Que les Riches donnent de 
feur fuperflu j que la Veuve donne avec joie (on obole s que 
tes uns fie les autres s'empreflTent de fe faire par Aumône , 
des Amis , dans les Tabernacles Eternels , 5c que tous tfe 
fonviennem que mille fois plus utifes i celui qui donne , 

\ . • &* 
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qu'à celui qui reçoit > la Charité moiûonne pour l'Homme 
mifencorddeux » l'abondance des Benédi&ions Célçftes , 
De Benediâionibus Se metet. 2. Cor. C. IX. 

A ces Caufes, nous ordonnons à tous les Curés de cette 
Ville , de recommander initamment à la Charité des Fidèles M 

les pauvres Incendiés de la Ville de Tontarlier , dans/ leur 
Prône , après la réception du préfent Mandement , 6c de 
commettre chacun dans leur Paroifle , un Eclefiaftiquc , 
qui aura la Charité de recevoir les Aumônes qui feront re
mîtes à nôtre Vicaire Général. Donné à DIJON, dans nôtre 
Palais , le 11. Mars 1737* Signé JEAN, Evcque de 
Dijon, fit plus bas : Par Monfeigneur Malloge, Secrétaire. 

LuNEVlLLE. Le ^ de ce Mois, à Midi & de
m i , le Prince de CARIGNAN, époufa, par Pro
curation du Roi DE SARDAIGNE , la Princelfe 
ELIZABETH DE LORRAINE. Mr.de 7 W , en 
qualité d'Evèque- de la Cour, fit cette Céré
monie. Il la commença par un très beau Dit 
cours. Elle fut des plus brilllantes. Le Prince 
de Carignany qui réprèfentoit le Roi de Sar* 
daigne, avoit fon Fauteuil placé à la droite. 
La future Reine étoit habillée fuperbement, & 
parée de Diamans de grand prix entr'autres 
d'une riche Aigrette , que le Prince de CarU 
gnan lui donna avant la.Cérémonie, de la part 
de fon Augufte Epoux , & de plufieu*s autres 
Diamans, dont laDuchefleDouairière fa Mère 
lui avoit fait préfent. L'Evêque de Tout por
tait aufli une riche Croix de Diamans , que 
le Prince de Carignan lui avoit donné de la 
part du Souverain qu'il réprèfentoit. La Mar-
quife de Lmoncoturt faifoit les fondions de Da-

ï % me 

http://Mr.de
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me d'honneur, & le Marquis de Spada celle 
de Grand Maître. Les Prinèes de Guife & de 
Craon portoient la queue de la Robe cfe la 
Princefle. Après la Cérémonie , la nouvelle 
REINE fe plaça fur un Trône. Au côté droit 
étoit la Princefle d'Armagnac, & au côté gau
che la Ducheffe de Richelieu. Cette Àugùfte 
Epoufe reçut alors les Complimetfs de la Cour 
& des Tribunaux du Duché de Lorraine. H y 
eut diverfès réjouiflances à cette ocafîon. La 
Reine de Sardaigne fe rendit enfuite avec la 
Ducheffe Douairière fa Mère, la Princefle (à 
Sœur & toute la Cour, au Château A'Arronai 
apartenârît ati Prince de Craon y & Elle y refta 
quatre jours. Elle^artit en fuite pour fe ren
dre à Chambèri, Capitale de Savoie, où le Roi 
de Sardaigne viendra la recevoir. Cette Prin
cefle a pris fa route par la France, & fait fon 
Voiage incognito. Elle éft acompagnée de 
la Princefle à?Armagnac, comme aufli de fa 
Marquife de Lenoncourt, Dame d'honneur, à 
de Mefdemoifelles de Schach^ & de Bourei y fes 
Filles d'honneur ; du Marquis de Sfada , fat-
fant les fondions de Grand Maître, & des Com
tes de Lftdre & du Han, en qualité de Cham
bellans. 
* La Duchefle Douairière de Lorraine & la 
Princefle fa Fille, après avoir quitté la Reine 
de Sardaigne, fe rendirent à Commerci, acom-
Jagnées du Prince de Carignan. Elles ne /re

vient 
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^viendront point ici , le Roi Stanislas y étant 
atendu dans les commencemens du Mois pro
chain. Le Marquis de Lamberti , qui étoit 
premier Gentilhomme du Duc de Lorraine w 
a été nommé Capitaine des Gardes du Corps 
du Roi Stanislas , nôtre nouveau Souverain. 

• G R A N D E B R E T A G N E . 

LONDRES. Le 20 du Mois pafle, la ChamJ 
bFe des Communes réfolut qu'on emploieroic ' 
10000. Matelots pour le Service de l'Année * 
courante, fur le pied de L. St. 4. par Mois 
pour chaque Matelot , y compris l'Artillerie 
pour le Service de Mer ; & qu'on acorderoic 
L. St. 219201. 6. f. pour 1 Artillerie de la 
Marine , y compris la demi paie des Oficiers* 
Le 21. Elle refolut auflï de continuer les Droits 
fur le Malt-, Mum7 Cidre &c. & Elle ordon
na de porter un Bii pour encourager les Scien
ces. 

» Les Seigneurs ordonnèrent le 21 • que le 
Prèvot, les quatre Baillifs de la Ville d'Edim* 
bourg y l'Oficier qui commandoit la Garde 
lors du tumulte dans lequel le Capitaine Porteoffc 
fut aflaffiné , de même que le Commandant 
eu Chef des Troupes du Roi en Ecojfe, corn-
patoitroiçnt dans un Mois devant la Chambre 
& que Ton examineroit les Procédures & tous 
les Papiers qui avoient raport à cette A faire. 

B 3 Le 
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Le Miniftre Nixon, convaincu d'être l'Au
teur du Libelle fcandaleux difperfé dans la 
Halle de Wejbninfiery au Mois de Juillet der
nier , reçût fa Sentence le a i . en conféquerv* 
ce de laquelle il fut conduit devant les quatre 
Cours alors féantes, avec un Parchemin au
tour de fa tête , dénotant la nature de fon 
Crime. D fat enfuite reconduit en Prifbnoù 
il doit relier pendant 5. ans , & paier une 
Amende de 200. .Marcs. 11 eft obligé auffi 
de donner une Caution de L. St. 1000. pour 
fa bonne conduite, pendant f. ans. 

Le 22. Mr. de Buffi, fat préfenté au Roi 
en qualité de Miniftre de France, par intérim, 
& jufqu'à l'arrivée du Marquis de Cnmbis. 
Ce Seigneur eft chargé de Pleins-pouvoirs nér 
çeflaires pour acommoder les diférens far-
venus entre les deux Cours a paj: raport au Corn* 
merce en Amérique. 

Le Lord Talbot, Grand Chancelier mourut; 
le 2$. dans la f2me année de fon âge* Ce Sei
gneur eft extrêmement regretté, à caufedefçs 
rares talens & de fa grande capacité. 

Le 28- le Roi étant entièrement rétabli de 
fbn îndifpofition, parût en Public : Il y eue 
à cette ocafion un grand concours de Seigneurs 
au lever de S. M. pour la complimenter far le 
rétablifTement de fa fanté. Le Duc de Devons* 
hire eut Phonneur ce jour là de baifèr la Main 
du Roi, pour la Vxce-Roïauté tiIrLmde> dont 
il a été revëtiu 
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Lé 1. Mars la Chambre des Communes 7 
en Grand Comité, réfolut , après de grands 
débats ; que le nombre des Gardes & GarnU 
fbns , dans la Grande Bretagne, & dans les Is-
les de Jerfei & de Guernfei pour l'Année 1737. 
ieroit de 17704. Homjnes , y compris les 
.781?. Invalides , & les fff. Hommes, dont 
-les 6. Compagnies indépendantes font corn-» 
pofëes &c. & l'on a acordé L. 'St. 647^49. 
1 j . 3 | . pour l'entretien de ces Troupes. 

Le 4. les Seigneurs aprouyérent le BU fac 
le Malt y & S. M. s'étant rendue dans leur 
Chambre , y donna fon contentement, de 

'même qu'à quelques autres Bils particuliers. 
Le même jour, il y eut un grand Confeil à 
.St. James , dans lequel le Roi nomma le Lord 
Hardmcl^ Grand Chancelier de la Grande Bré-* 

_ tagne. Ce Seigneur y prêta Serment en cette 
qualité. Il eut enfuite l'honneur de baifer la 
Main du Roi , de la Reine , du Prince & de 
la PriucefTe de Galles. Le lendemain , joue 
•Anniverfairéf de la n îiîance de la Princefle 
MARIE , qui entra alors dans la 14. année de 
fon âge, L. M. reçurent a ce fujet les Compli-

- mens de toute la Cour. 
-Les Memhres de$ Communes, afeftionnés 

au Prince de GALLES, élevèrent dans la Cham
bre une Propolition , qui a manqué, de brouil
ler ce Prince avec le Roi. Mr. Pultenei en 
fit l'ouverture le Ç. Elle tendoit à préfenter 

B 4 une 
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' une Adrefle au Roi , portant en fubftance? 
Que la Chambre, fenfible à la grande bonté de 
S. M- & a fin tendre égard pour le bien de 
fin Peuple, dans le Mariage du Prince de GAL
LES j ne pouvoit laifler ècbaper aucune ocafion de 
faire connaître fin zèle, £5? l'intérêt qu'elle prend 

: à t honneur du Hgi & à la projpéritê de fa Mau 
.fin ; que pour cet èfet elle fuplioit très humble* 
.ment S. M. de vouloir bien, en confideratioa 
du Rang & de la Dignité de L. A. %. &:de 
toutes leurs Vertu* £5? qualités éminentes, affignet 

\au Prince de Galles 100. Mille Libres Sterlings* 
pnur en jouir comme S. M. faifiit av^nt fin heu* 
feux Avènement au Trône > & d'ajfigncr auffi 
à la Prince/Je de Galles le ntème Douaire qu'a* 
voit la Heine, lors qt^Elle ètoit Princeffe de Galles* 

,L& Chambre ajjûroit S. M. qtSElle la mettroit 
en état de pouvoir y fatisfaire èficacèment, rf} 
aiant rien qui put être plus Capable fc fortifier 
le Gouvernement de S. M. que de foutenir ho* 
norablement là Dignité de S.A. 1^. dont la Chant* 
bre ejpéroit de voir une nombreufe Lignée, pour 
transmettre à la Pojkntè la plus reculée^ les Bé* 
nédiciions du Bggne de S. M. Cette -proposition 
ocafionna des débats fort vifs dans la Cham
bre. Ils durèrent depuis une heure après mi
di jufques à près de deux heures dans la Nuit. 
Le Prince de Galles y ètoit prèfent. Enfin 
PAdrefle fut rejettèe à la pluralité de 234-
Voix, contre 204. 

Le 
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Le 8- le Duc de Marlboroug, propofàdans 

la Chambre des Seigneurs l'Àdrefle au Roi 
concernant l'Apanage du Prince de Galles & 
Je Douaire de la Princeffe fon Epoufe. Après 
la {eéture de cette Adrefle , le Duc As New-
.Caflle, Secrétaire d'Etat informa la Chambre , 
. que le Roi avoit envoie un Meflàge le 4. au 
Prince de Galles, par des Membres du Con-
feil Privé, portant entr'autres : Que S,M. s''é-
.toit propoje immédiatement après le Mariage de 
S. A. I{. de fixer un Douaire convenable, en fa
veur de la Princeffe de Galles $ que t'exècution 
de cette gracieufe intention du Roi avoit été un 
.peu difêrée, à Ncafion du promt départ de S. M. 
. & de hndifpofition qui lui ejl furvenuè après fou 
retour ; mais que ce délai ne pouvoit preju.dicier 
au Prince Hgial > puis qu'il n'a fait aucune rè-
quifition à ce fujet \ tf? que à'ailleurs S. M. 
avoit déjà donné ordre d'ajjigner à la Prmce(!è 
de Galles un Dotlaire tel qu'il convient à fa Di
gnité y & (Fen faire faire la propofition au Par
lement , en tems convenable , afin de fixer ce 
Douaire d'une manière éficace. Et quoi que S.A. I{. 
n'eut fait aucune requifition par raport à fa Pe/i-

.fan annuelle , 5. M. vouloit bien néantmoins., 
far un èfet de fa bonté & bienveillance , &pow 
prévenir les fâcheufes fuites qui pourrçient rèfulter 
Àts moieris qu'il paroiffoit que S. A. SL avoit def-
Jhin d'emploier,fixer fa Penjion annuelle à L. St. 5Q, 
•Mille, paiables de la Lijle Civile , non comj»it 
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ce que S. A. ]{. retire du Duché de CornouaMei 
&c. Le Duc de Newcajtle raporta pareille
ment aux Seigneurs la Réponfe du Prince Roial 
a ce Meflage ; En voici le précis : QgilavoiP 
eu & auroit toujours le plus profond rejpe& pour 
la Perfonne Sacrée de S. M. \ qtfil étoit très fen-
fible à toutes fes marques de bonté , & particu
lièrement à ce que S. M, voutoit bien fixer un 
Douaire en faveur de la Princeffe j mais que pour 
ce qui concernoit le fujet du Mejfage , // ne poù* 
poit pas y répondre, les Afaires étant en d?an
tres main; , dont iV étoit très fâôhê &c. Les 
débats fur cette Matière , dans la Chambre des 
Pairs, furent auflî trèç vifs. Le Comte de 
Cbefierfield dit entr'autres : Qtfil étoit trifle de 
voir y que le Premier Pair du Bgiaume fut obligé 
de recevoir une Penfon de faveur , poirren fub-
fijler lui & fa Maifon &c. Mais après plu-
fieitrs Difcoure de part & d'autre, la PropofiU 
tion de préfenter cette Adrefle au Roi fut pa
reillement rejettée. 

La mefintelltgence quiparoiflbit vouloir s'é
lever entre le Roi & fon SuccefTeur à la Cou
ronne caufoit urçe Véritable peine. Les Créa
tures du Prince Roial fe font montrées en cette 
ocafion. Le Duc de Bedfort avôit < ofert à 
S. A. R, fa belle Maifon de Bloohisburi , au 
cas qu'Elle vint à quitter le Palais de St. Ja
mes ; comme auflî de lui avancer L. St. iooooo. 
On ajoute que ce -Seigneur, Iç Duc deMarl-

borougb 
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bmngh, Mr.Spencer , fon Frère, & le Vicomte 
de Weimouth avoient ofcrt de fervir S- A. R. 
en qualité de Gentilshommes de la Chambre, 
fans prétendre aucun apointement. Le 9. ce 
Prince alla pafler toute la Journée à Kern ù 
Maifon de Plaifance , avec le Duc de MarU 
borough & plufieurs Perfonnes de diftinftion. 
Mais le 10. S. A. R. fe rendit avec L. M- & 
toute la Maifon Roiale à la Chapelle de 5*. Ja~ 
mes, pour y entendre le Service Divin j & 
Elle fe trouva Paprès midi au Cercle chez le 
Roi. La bonne harmonie qui parut régner 
alors, dans la Maifon Roiale, caufa beaucoup 
de joie à la Cour. * 

Le 11. la Chambre des Communes, en 
Grand Commité, réfolut d'acorder au Roi 
h St 79723. 6. 3. pour les fraix du Bureau 
d'Artillerie pour le fervice de Terre de lâAnnee 
courante 1737,* L St6b4 : 19 : 2. pour bo
nifier les non-valeurs du même Bureau ; L. St. 
62401. 3. 6\. pour les non-Valeurs des Sub-
fides acordés pour le fervice de l'Année pafTée 
-1736. ,• L.St. 10403. 3.10. pour Remplacer une 
pareille fomme prife du Fond d'Amortiflement, 
à Noël I73f. pour bonifier la non-valeur de 
la Taxe aditionnelle (ur le Papier timbré y 
L 42187» 10. à compte du Subfide paiabk 
au Roi de Dannemarcl^> pour 9. Mois éclu«s 
au Mois de Septembre prochain , en vertu du 
Traité conclu le 30. Septembre 1734. 

\ 
\ 
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Le 12. la Cour fut brillante & nombreufe 
à Pocafion de PAnniverfaire de la ]{emey qui 
entra ce jour là dans la çç. Année de foa 
âge. - L. M. reçurent là deflus les Complimens 
ordinaires. Les Drapeaux furent déploies ; 
on tira le Canon du Parc & de la Tour , il 
y eut le foir des Feux de joie & des illumi
nations par la Ville $ &, la Fête fe termina 
par un grand Bal 7 dont le Prince & la Prin-
cefle de Galles firentPouverture. 'Le même 
jour les Miniftres d'Etat donnèrent chacun un 
(plendide Feftin aux Miniftres Etrangers , & à 
plufieuvs Peffqnes de diftindion. 

Le 13. la Chambre des Communes agréales 
réfblutions prifes le 11. en Commité fur le 
Subfide, Le 15 .la Chambre en Commité acor-
da L. St. 28787. pour Pentretien de PHôpital 
de Chelfea, pendant Pannée courante, L.iocoo. 
pour celui de Gréemvich ,• & ,L. $64.13. pouc 
des fraix auxquels le Parlement n'avoit pas en
core pourvu. Le rapqrt en fut fait & aprpu-
vé le 18. 

Le nouvel Archevêque de Cantorberik ren
dit le 14. au Palais de St- James, pour rendre 
hommage au Roi. Il fut reçu Membre du Cpn-
feil Privé, & on lui remit le Sceau de PAr-
chevèché. Ce Prélat prêcha le 17. à la Cha
pelle de St, James devant L. M. Il pçendra 
Séance inceflàmment à la Chambre des Pairs. 

Le 19. diyers Seigneurs firent enrégitrer une 
Prote-
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Proteftation fur ce qui ŝ eft pafle en Parlement, 
à l'ocafion de l'Apanage qu'on avoit propofé 
pour le Prince de Galles : Elle eft fîgnee en-
tr'autres par les Ducs de Bedfort, Bridgrvatèr 
& Marlborough , les Comtés de Winchelfea , 
fiottinghatn , Borkfhire, Çhefierfield, Coventri , 
Cardigan & Suffblck^ > les Vicomtes de tVey-
fnouth & Cobham > & tes Lords Cartetèt, Kefr 
& Bathurft. 

Allions. Banque 1^2. Indes i 8 i j . Snd io^{. 
Annuitez 11 il-

P A I S B A St 

LA HAIE. Les Etats de Hollande Se de 
Wefifrife firent le 13. de ce Mois Pouvertu-
re de leur Affemblée. Le if. L. H. P. firent 
une Promotion très confiderable. Où ne fe 
fbuvient pas qu'il y ait jamais eu autant de 
grands Emplois vacans à la fois?* ni tant de Char-
ges Civiles & Militaires à remplira Mr. An
toine Vanderheim > Neveu du célèbre Heinfius, 
dont il a hertté les biens & les talens, & par 
qui il a été formé dès fon Enfance aux gran- -
des Afaires, à été nommé Grand Penfion-
naire. Meflire Jean Henri, Comte de Wajfe-
naar, Seigneur d'Obdam a été fait Grand Gar
de des Sceaux, Stadhouder &; Maître des Ré-
gitres des Fiefs de la Province. Meflire Char
les Louis, Baron de Wajfenaar , aiant obtenu v 

% 
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fa démiflîon du Gouvernement de Wiïlemflaâtj 
de Kluïîdert, & de fa charge de Brigadier & 
de Colonel des Gardes à pie , a été nommé 
Baillif & Prévôr de la Haie. Mefiîre Guillau
me Vincent, Baron de Hampecb a été fait Grand 
Forètier de cette Province. Les autres Pro
motions dans le Civil & le Militaire interrefc 
fent proprement la Nation Hollandoife , ainfî 
nous ne les raporterons pas, pour éviter k 
longueur* 

I T A L I E . 

ROME. Les Cardinaux Bélluga & Aquavha 
font revenus en cette Ville , dans les comen-
cemens de ce Mois. Ces Eminences ont de 
continuelles Conférences avec les Cardinaux 
Miniftres d'Etat, pour mettre la dernièremairt 
à Pacommodement de nôtre Cour avec celles 
de Madrid & da Naples. 

Le Grand Duc a paru jufques ici très con* 
tent de la conduite des Généraux Àllemans. 
Le Général Wachtendonch^ a réglé, que les Clés 
de Livourne feroient remifes régulièrement à 
la Grande-Garde, & que deux Oficiers l im 
périaux & deux du Granc^ Duc feroient char
gés-du foin de fermer & d'ouvrir les Portes. 
Il eft convenu de plus de ne prendre aucune 
connoiflance. des fautes qui pourroient être 
conunifes par les r Soldats du Pais, & d'en 

laiffer 
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laifler la punition au Marquis Caponni , fans 
que la Généralité Impériale s'en mêle. Mais 
par contre ce Général forme deux piétentions 
qui embaraflènt là Cour de Florence. La pre
mière c'eft ^exemption des Gabelles pour tout 
ce que les Troupes Impériales peuvent avoir 
befoin four leur entretien & fubfiftance : La 
féconde, regarde le Logement franc que ces 
Troupes prétendent chez les Particuliers'des 
Villes de Pizie & de Uvourne, avec l'ufage des 
Meubles. On a fait des répréfentations là * def 
fus à la Cour de Vienne* 

/ S A V O I E . 

CHAMBÉRI.- Le Roi à&Sardaigne , nôtre 
Souverain fe rendit -feft cette Ville le 27. de 
ce Mois y avec une Cour brillante & nom-
breufe j & la nouvelle Reine fon Epoufe y ari-
va le 18- On a joint aitfc Gardes du Corps, • 
lin Régiment des Troupes du Roi., pour a-
compagnçr S.M. Il y a une fi grande àfluence 
du Monde en cette Capitale, que l'on ne peut 
y trouver de Logement. Le Prince FREDE-
RICH DE HESSE CASSELeft venu ici de Genève, 
fur l'invitation qui lui en a été faite par le 
Roi, & S. A. S. mange à̂  la Table de L. M-
Il eft pareillement arrive des 'Députez de la 
Ville & République de Genève i pour compli
menter le Jloi & la Reine fur leur Augufte 
Mariage. La Noblefle de Savoie paroit avec 

beau-



32 M E R C U R E S U I S S E 

beaucoup d'éclat, & L. M. ont été reçues âVee 
toute la magnificence poflîble: 

S U I S S E -

PôREKTRUi. S. A. IlluRriffime & Rêve-
tendiflime JEAN CÛNRARD REINACÔ , Evêque 
Titulaire de Baie , Prince de Porentrui & du 
St. Empire &c. rooïtftit en cette Ville le 19. 
de ce Mois, âgé d'environ 8o« ans; Le Prince 
Evèque avoitétéélù en 170c. pat le Chapitre 
des Chanoines tfArlesheim , qui ont le Droit 
de choifir leur Evèque , & qui le prennent 
ordinairement dans leilr Corps* Lès dernières* 
Années du Règne de S. A. ont été troublées 
par les funeftes dlvifiohs qu'il y avoit ehtre 
Elle & une partie de fes Sujets , qui vivoient 
depuis quelque tems dans une dpèce cPAnaf-'; 
chie. Il faut efpèrer qu'une nouvelle Régen
ce s'atachera à concilier les Droits du Prince,' 
$vec ceux des Peuples, & que par là, Elle réta
blira l'Ordre & la fubordmation, fi néceflairetf 
an bien de la Société. 

N O U -
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NOUVELLES 
LITERAIRES. 

. Ous avons reçu, d'un Savant A-
i $ nonime, une Ode profiique & 

régulière , fur les fureurs de la 
Guerre, qui plaira fans doute, 
par la nouveauté du tour, par 
le feu & te fublime de fa Profe, 

,& par la Matière elle même. Ce beau Mor
ceau étoit acompagné d'une Lettre très polie, 
que nous avons Criï devoir pareillement com
muniquer au Public. La Modeftie , l'Efprit 
& l'Erudition de l'̂ feceur y préviennent d'a
bord en fa faveitf H rend raifon du but de 
(on Ode , comme auffi du choix du fu-
jet qu'il décrit ; &N Cette Lettre renferme 
d'ailleurs des Vérités inftrtiétives , que l'on' 
verra avec plaifir ^ puis qu'elles interreflent 
fi particulièrement le bonheur des Peuples & 
des Etats. Non feulement nous voulons bien, 

C pour 
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pour parler le langage de PAnonime , partager 
le péril, que fa modeîtie lui fait craindre, en 
prodiiilant (es Ouvrages au grand jour ; mais 
nous le remercions de ce qu'il veut bien enri
chir nôtre Journal de fes belles Productions , 
& nous lui demandons inrtacnment de nous 
continuer ci. après la même laveur, perfuadés, 
que tout ce qui partira d'une telle Plume , ne 
pourra être que très agréable & très inltrudhf. 

L E T T R t dun Savant Anonime aux 
Lditeui* , e» leur envoiant lOdt 
ProJ dujue cr régulière, injerée ci-apres* 

M E S S I E U R S , 

L'Amufement Lirique que )*ai l'honneur de
vons otrir, vous paroitra-t-il digne d'entrer 

dans vôtre Recueil ? je jugerois facilement de 
fon fort, (i vous marchiés toujours la balance en 
main, fans jamais écouter l'indulgence. Vôtre 
Aiercure eit un Tableau où il faut des Ombres , 
pour en relever les beautés. Vous potirrés donc 
tirer quelque parti de ma Pièce, fi l'Ombre n'eii 
pas trop torte Vousferes furpris que dans un 
tems où l'on ne parle que de Paix, je vous 
entretienne des horreurs de la Guerre.' Mais 
n'eft ce point fur le Rivage que l'on fe plaie 
à décrire le$ fureurs des Tempêtes que Pon 

9 
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à efTuiées ? La Paix ne paroit jamais, ni plus 
douce, ni plus defirable , que lors qu'on lui 
opofe tous les maux que la Guerre enfante. 
Ileftbonque nous fentions vivement toute la 
grâce que îe Ciel nous fait, en rapelantla Paix, 
afin que nous en témoignions au Seigneur 
toute nôtre reconnoiflance. Nous pe faurions 
nous former des idées affés juflles du -prix du 
calme , qui nous eft rendu, qu'en nous rei-
fouvenarit des agitations qui Pont précédé. 

Il ne vousparoitra pas moins étrange qu'un 
Homme , qui n'h vécu qu'à l'ombre de fes 

' Livres, Vous parle de la Guerre. Ne dires 
vous point qu'il reffemble à l'imprudent Phi-* 
lofophe , dont Annibal fe moqua ? J'avoue 
que je ferois autant & plus ridicule que le 
Métaphificien Guerrier, fi je voulois donner 
des Leçons fur les Campemens, les Sièges & 
les Batailles. Je vous en fais une confeffion, 
j'ignore profondément la TaSHque des Anciens 
& des modernes. Je fouhaiterois même, que 
tous les Hommes fuiTent dans une ignorance 
parfaite dès règles d'un Métier, qui ne fait 
qtie des malheureux. / 

Si mes defirs étoient remplis , tous les Guer~ 
tiers, (croient métamorphofës en tout autant 
de Suvans > de Négocians & de Laboureurs. 
Comme je me borne à décrire les malheurs 
que la Guerre entfaine après elle , il ne faut 

^d'autre Science que des oreilles cour enten-
C % dre 
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* 
dre les Récits, des yeux pour voir là misère 
des Infortunés , & un peu d'humanité, pour 
y être fenfible. L'averfion que j'ai eit, toute 
ma vie , pour tout ce qui fent la difeorde, 
m'a tenu lieu d'Entoufiafme poétique. Facit 
mdignatio Verfam. 

La Colère fafic & vaut un Apollon. 

Ce n'eft pas que je mette au mèire rang 
toutes les Guerres , & tous ks Guerriers : 
Il y a des Guerres juftes , & que la néceffi-
té extorque ; tout comme il y en a d'injuftes, 
fruit de diférentes paillons violentes & cruelles. 
Lors que le Soldat joint à la Religion la bra* 
voure, c'eft une Ame Héroïque , qu'on ne 
peut affés eftimer ni louer. Perdre fa vie en corn-
bâtant pour la Patrie & en gardant la pureté 
des mœurs, ĉ eft fe fraier une route à une 
double Immortalité. Ce font ceux que les 
roetes ont placé, avec juftice, dans les Champs 
Elizees. 

Hue manus ob Patriam pugnando Vulncra paffï. 

Mais des Guerriers, qui fe prêtent , ou fe 
vendent pour folitenir Pinjuftice, qui leur efi 
connue, ou qui dans une Guerre jufre , ou
blient qu'ils font Hommes & Chrétiens, me-

\ ritent ils qu'on leur aplaudifle , & qu'on leS 
range entre les Héros & les Fidèles ï JEnee les 
vit dans le noir ïartare 

*, . . . , Qu/quc arma fequuti ^ 

impia. 
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Mais pourquoi faire une Ode ? Avés vous 
tous les talens qu'exige cette eipèce de Pve,ne ? 
Un Entoufiaftne Divin , PExpreflîon noble 8ç 
variée , & PArt de peindre avec autant de ju-
ftefle que de feu ? Ne craignes vous point que 
la Judicieufe & Savante Madlle. Pincet ne dife 
en vous lifant. 

Ces Vers ici fentent bien \t Quinaut > 

Meffieurs, je vai vous dire ma penfée ea 
confidence. Je fais un cas particulier de la 
délicatelfe d'Efprit & de la juftefle de Juge-
ment de Mlle. Pincet * niais malgré cela je ne 
crain ni fes louanges ni fa critique. Elle a 
Iç goût trop fur pour me louer ; & elle n'eft 
pas afles defœuvrde pour entreprendre de me, 
critiquer. Au refte, ou vous m'imprimerez, 
ou non : Si vous prenés le dernier parti, je 
fuis à l^bri de tout inconvénient, que de ce
lui de vous avoir ennuie > Et fi vous me pro-
duifez au grand jour, vous partagerez le péril 
3vec moi. Je fuis &c. 

C 3 ODE 
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O D E 
PROSAÏQUE E T REGULIERE 

S U R 

Les fureurs & les iéfaflres de la Guerre^ 

I. 

O changement ! ô trouble ! Mon Ima^ 
gination s'échaufe , mon Ame eft en 

feu. Que de Speâres éfraians ! Qye dama
ges terribles fe préfentent à mes yeux eton. 
nés ! Ici la Parque meurtrière fait retentir (à 
redoutable Faux, fuivie de PEfroi, des Cris 
& du Carnage. Là, des Morts enta/Tés, des 
Campagnes défertes, des Villes en feu , des 
Troupes qui s'égorgent ? forment un Tableau, 
dont chaque trait m'arrache des larmes. C*eft 
Mars y ce Dieu terrible qui empare de tous 
mes fens. Cruel il me force à fuivre fon Char 
baigné dans le fang; à chanter fes Exploits, 
fes fureurs, fes ravages, tous ces malheurs, 
qui de la Terre font un Enfer > fruits empois 
fonnés de la déteftable Dtfcorde. 

U Ciel ? je ne fuis plus moi même 5 

Mon Cœur s'émeut, plus de repos « 

Je fens une fhueur extrême , 

\Tn feu vient deVorci mes Os* 
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Spe&res afreitx terrible > image ! 

Parque en fureur ' Sanglant Carnage ! 

Vous m'annonces les plus grands maux, 

Mars ! c'eft toi , qu'r dans la Colère , 
Veux que je chance ton Tonnnrxe , 

La Difcorde & tous Tes fléaux. 

I I. 
La Terre tremble (bus mes pas ; !• Ciel 

s'obfcurcit} l'Abîme s'entr'ouvre ; un Mon-
lire s'élance ; c'eft la Difcorde elle mètre. 
Mortels foïés efraïés ; Vôtre Ennemi le 
plus fubtil, le plus a<Sif , le plus cruel eft 
armé, 11 a juré vôtre ruine $ il va fouHer 
fur vous PEfprit de vertige & de fureur \ en. 
Infenfés vous allés courir à vôtre perte. MonC 
tre infernal î Qui peut foûtenir ta vue , lors 
que tu parois à découvert ? Tes yetix farou
ches & flamboians y les ferpens qui fiflent fur 
ta tète , ta langue plus acérée qu'un dard y tes 
ailes plus fortes que celles de PÂigle -, tes pieds 
d'airain , que la Courfe ne laifa jamais; tes 
bras armés de mille traits, & ta fatale Efcorte, 
la Jaloufie, la Vengeance, Y Avarice , Y Ambition , 
tout annonce, tes defleins, tes horreurs, tes 
fucces. GRAND DIEU ! O Source de la *>a-
gefle î O toi qui apellesles Hommes à la Paix ! 
Décen, acours , protège tes Enfans y ferme U-urs 
Oreilles & leurs Cœurs à la voix encharte-
refle de la Difcorde , & fai rentrer dans l'Ahî » e 
le Monftre qui eneftforti, & to;isfesSatelhits. 
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La Terre tremble , l'Enfer s'ouvre , 

Monftre infanal ! O Monftre hideux \ 

C'cft la Difcoide qu'on découvre , 

Quel feu meurtrier part de fes yeux ! 

Humains vôtre perte eft jurée, 

Votre Ennemie eft toute armée, 

De fes poifons les plus Mortels, 

Les pallions font là coborte. 

Dans ce danger ', que ta main forte ^ k 

GRAND DIEU ! protège tes Autels. 

I I I . 
Le Monftre part. Mais , ô étonnant», 

métamorphofe ! Ce n'eft plus qu'un Perfon-
nage refpe&able, qui fous le Nom facréd'Am-
bafladeur fe rend dans ces Temples, où les 
Peuples tremblans adorent leurs Divinités terref-
très. C'eft là que Y Artifice a établi fon Trône, 
que la Vérité eft enchainee , & que les Pafîîons 
bruiantes parlent en Souveraines. Dans un 
Sénat Auzji'fie ou fiége l'Ambition altiére, 1 in-
fatiable Avarice , la fanguinaire Vengeance > 
où volent les Défiances & les Soupçons, ou 
tcv.c recehtit de Traités & d'Alliances \ la D i t 
corde ru le, p<rfuade, entraine. La Colère 
embraie le Monarque y il ne voit plus de fa~ 
lu*-, que dans les Armes. Ses defirs enflament 
tous les Cœurs , & d'une commune voix on 
S'écrie , Que Carthage [oit renversée ! 

le 
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Le Monftre parc , mais £> prodige ! 

Il prend les traits d'Ambaffadeur , 

Aucun moment , il ne néglige , 

Il vole où règne la Grandeur, 

Sur le Trône l'on voit place'e 3 

L'Ambition fort difpofée 

« A fe porter aux vain* projets. 

Les traits lance's par la Difcorde » 

Rompent les Noeuds de la Concorde. 

Le Prince s'aime & fes Sujets. 

I V. 
Quel bruit / Quels mouvemens ! La 

Trompette & tous les Inflrumens d'une Mu-
fique guerrière , Tambours, Fifres, Timba
les font retentir les Airs. L'on forge, l'on ai-
guife par tout des Armes meurtrières., Le mé
lange fatal de Souphre & de Salpêtre , Bombes, 
Carcafles, Canons bruians fontgcmir mille & 
mille Taureaux qiti les traînent avec peine.Fou-
dres de Mars ! plus terribles tyie tout ce que 
fabriqua le Forgeron des Antres enibrafés du 
flamboyant JEtna. Le Laboureur arraché à 
fa Charue $ l'Artifan à fon Atelier > le Noble 
à fes plaifirs, endoflent leHarnois , ceignent 
l'Epée , & ne parlent plus que de Sièges & 
de Combats. Le Père pleure fjn Hls, fou-
tien de fa Vieil!efle ,• PEpoufe & ks tendres 
E.ifans , embraflent les genoux 'd'un Mari , 
d'un Père, qui chancelé entre fon Amour & 
fon Devoir * & tous craignent de perdre pouc 
jamais des tètes iî chéries. Les Êdits s'acu-



42 M E R C U R E S U I S S E 

mulent & font tomber fur "un Peuple gémid 
fant un Déluge d'Impôts , qui i'acable. Les 
fiers Cour lier * bondiifent , écument ious le 
poids de leurs fuperbes Mitres. Que d'E-
tendarts ! Que de Drapeaux ! Tout çtt prèti 
le lignai fe donne , PArmee part. J 

\>é\z la Trompette guerrière 

Pat tout apeilc au Champ de Mar*. 

Belionc arbore fa Bannière ; 

Ses Foudres chargent mille Chars. 

Ah ! que de larmes, font verfe'cs a 

Par tant d'Epoufes éplorées. 

Que de fan g lot s ! mftes adieux \ 

Toute la Campagne eft deferte j 

Mille Impôts achèvent fa perte. 

L'aimable Paix quitte «es lieux. 

i 

V. 
Tel qu'eft un Torrent, qui fe précipite avec 

un bruit éfraiant du fommet des Rochers, qui 
renverie Arbjres , Cabanes , , & toute Pefpé-
rance du Laboureur \ tel eft le Soldat, plus 
furieux & plus défolant encore, lors que par 
bandes il fe jette fur la Campagne ennemie. 
Champs, Vignes, Vergers, où PArt & la Na
ture avoient tormé le Théâtre le plus riant ,• où 
tous les Tréfors diverlifiés du Printems amu-, 
foient Pœil & portoient la joie dans l'Ame ; tout 
eft arrache bouleverfé en un inftant, & trans
formé en une trifte folitude. Les Vents Je-

chai-
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chaînés, les Déluges de Grêle , les Foudres 
étincelantes, font moins à redouter que les fu
reurs de Mars. Cérès, Paies, Pvmone , qui ne 
refpirent que la Paix, fuient, s'envolent, en 
pouffant des longs gémiffemens, & en maudit 

\ fant le Mopftre , qui a enfanté la Guerre. 
Les Troupeaux tombent par milliers, fous le 
Glaiye dy. Soldat, affés barbare pour immoler 
le Berger fur fes Brebis, Tout eft pillé , ré
duit en Cendres , pendant que le Païîan épou
vanté , défeipéré, emporte > traine fes Enfans, 
fes Malades, fes Vieillards , qui fe pâment , 
leur cherchant un azile, dans l'enfoncement des 
Bois & les Antres des Ours. 

Tel que du Sommet de* Montagnes , 

Un fier Togrent roulant fes Eaux * 

Couvre , défoie les Campagnes , 

Portant l'éfroi dans les Hameaux. 

Tel eft le Soldat en furie 

Courant fur la Terre ennemie, 

Lançant par tout le feu , la mort. 

Céres fe baigne dans fes larmes. 

Le Ruftre , au bruit de ces allarmes, • 

Fuit dans les Bois pleurer fou fort. 

vi. , 
Fuïés Loix pures , Piété refpe&ablç , 

le Soldat êfréné n'écoute plus que Ces defirs 
& fon Général. Les Démons ont horreur des 
excès de ces Monftres d'impiété a de cruauté 
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& de luxure. Nouveaux Titans, ils femblent 
vouloir efcalader le Ciel, par l'audace de leurs 
blafphèmes. Les Divinités impures & glou
tonnes , ont tous les vœux & l'encens de ces 
indignes Mortels. Bouches exécrables, Ven
tres vendus à Pimpudicité , craignes que dans 
le fein jde vos débauches , le Ciel rie vous 
écrafe, que l'Abime ne s'ouvre pour vous fai
re tomber dans les profondeurs du noir Sé
jour, où comme des Siziphes vous roulerés , 
fans cefle , le Rocher acablant de vos Maux. 

De ces Solda» fougeux , impies » 

Tout fait frémir , Oeuvres , Difcours , 

Vols , Cruautés , yvrogneric* , 

Sermens afrcnx , fales Amours. 

Oui , plus Démons que Satan même , 

Qui fuit entendant le Blafphcme , 

Qju; vous lancés contre les C;cux. 

Titans fupcrbes ! vôtre audace ^ 

Arme le Ciel , il vous menace , 

Tremblés j l'Enfer s'ouvre à vos yeux. 

V I L 
Les Lions que la faim dévore , fe jet

tent avec moins de fureur fur les Bergers & 
leurs Troupeaux, que les Satellites de Mars 
fur une Cité, dont les Tréfors doivent deve
nir la proie. La Gloire apuiée fur Ptutus fait 
briller à leurs yeux avides ks Lauriers & (ts 
xlicheflès. Les Soldats pouffant nûlie cris, 

( 
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Ranimant jufques à la tage, partant ,- tienne 
les étonne. Fleuves , Fofles , Remparts ^Mu
railles , cent Bouches d'airain, qui vomiffent 
fur eux le fer & le feu, rien ne les arrête,• Us 
font voler dans la Place ces finiftres Comè
tes , qui portent la mort dans leur fein. Tem
ples, Maifons , Palais , tout eft en feu. Quel 
défordre entre les Habitons ! Que de hurle-
riiens !. Que d'éfrois ! Les Alcides x qui les 
gardent, paliflent & fe troublent. Déjà les 
Murs chancèlent, fous les coups des foudres 
terreftr-es, qui les bâtent. La Brèche s'ouvre, 
les Cohortes, le poignard à là main * entrent 
plus vite que l'éclair , & dans le fein de la 
Place, ils renverfent, ils pillent, ils violent, 
ik maflàcrent 5 le fang ruiflele dans les Rues 
& jufques au pie des Autels. 

tfon les Lions que la faim pieiTe , 

Sont plus humains, dans un Troupeau , 

Que ne l'eft, dans la Forterefle , 

Le Soldat qui la prencf d'alfaur, 

L'éclair , h foudre vont moins vite , 

<jue ces Meurtriers , que l'Or incite 

A tout piller , jufqu'aux Autels. 

Par tout le fti fe joint aux flammes 5 

Enfens , Veiilards , Vierges & Femmes , 

Tout eft en proie à ces Cruels , 

vin. _ 
Un nouveau Théâtre s'ouvre: >ce-

» 
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ne tragique 1 Le Signal du Combat fe donnée 
les Armées en viennent aux mains. Deux 
Taureaux en furie fe heurtent avec moins de 
Violence, fe bâtent avec moins d'acharnement, 
que les Troupes ennemies* qui fe cherchent de* 
puis long-tems. Les hennilTemensdes Chevaux, 
les cris des Combatans, le bruit de mille I n t 
trumens divers, Péclat du Salpêtre embrafé, 
portent, tour à tour, la terreur ou la rage 
dansl'Ame du Soldat, qui ne fe cônnoitplus. 
Mars vole de rangea rang* pour annimerdes 
yeux & de la voix les Chefs & leurs Légions, 
A cette vue la Difcorde, du haut d'un Rocher , 
éclate de joie, & fes Serpens font retentir le3 
Echos de leurs fiflemens horribles. Comme les 
Epies dorés tombent fous la faucille de Par-
dent Moiflbnneur, les Hommes, les Chevaux f 

pèle mêle font renverfés par milliers, dans le 
Champ de Bataille, blefles , déchirés , mou-
rans. Les Cadavres par monceaux , noies 
dans le fang, foulés aux pies , portent encore 
dans leurs yeux , qui fe ferment , les traits 
de la fureur de ces Ames , que le fer à chafle 
par de larges blefliires. 

O tragique & fanglante Scène ! 

Trente Légions en deux Corps , 

De leur fang innondem la Plaine 3 

On Voit par tout des tas de Morts* 

Deux Taureaux écumans de rage , 
Bt 
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Batam leurs flancs dans un Pacage, 

Sont moins furieux que ces Guerriers. 

Par tout leurs Armes homicides , 

MoUTonnern , par des coups rapides , 

(lus de Gipres que de Lauriers. 

I X . 
Le noir Tartare eft moins afreux que 

îa Lice où je me vois. Les Eumènides font 
mojpp de malheureux que la manie des Com
bats. O ! qui pourrait dans un Champ de 
Bataille retenir fes larmes, & voir de fang 
froid, le trifte lpe&acle qu'il ofre. de toutes 
parts. Oficiers, Soldats , eftropies , dépouil
lés , abandqnnés , couchés fur des Cadavres , 
à côté de leurs Chevaux , qui palpitent , 
pouiTent mille cris perçants , qui déchi
rent le Cœur. La foif qui les dévore , 
la douleur qui les défefpére, leur font envier 
le fort de ceux que Citron à déjà reçus dans 
fa Barque. Tantôt ils fatiguent le Ciel par leurs 
Prières , & tantôt ô horreur ! ils apellent à 
leur fecours le Boureau des Enfers. Le Fils 
entend fon Père, qui Papelle, fans pouvoir 
Paider, que par des Vœux impuiiTans. Les 
Morts &les Mouransfbnt entaiTésdanslafofle, 
& combien qui décendent dans le féjour des 
Ombres, fans avoir quitté la Vie ! Ames fan-
guinaires ! Cœurs Barbares, que rien ne tou- \ 
-che, venés, écoutés , contemplés, & dites , 

ii 
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fi les Dénions déchaînés font plus cruels que 
vous ? 

Suit je donc dans le noir Tartare , 

Environné des Malheureux , v 

Soufrais ce que le Ciel prépare 

A tous leurs Crimes odieux : 

C'cft plus, c'eft un Champ de Vidoife,-

Où les Viâimes de la Gloire, 

ronflent pat tout des cris perçans, 

La foif , la douleur , les confume. "% 
L'un fait des Voeux , & l'autre écume, 
La rage au Coeur , les yeux mouron. 

X. 
Quel enchantement ! Que vois je ? 

Ce font les Plaines azurées & mouvantes dtr 
Dieu qui porte le Trident. Des Isles vo
lantes , par centaines, atirent tous mes re
gards, & m'atachentà leur fort. 'Elles fe ran
gent & fe dilperfent, avec une rapidité éton
nante. La Mer écume & s'irrite .foufr ce poids 
m enâç ann. Isles maudîtes ! Vos Habitans naïf, 
fent armâg Le Dragon de Beotie tfenfanta rien 
de plus farouche. Ciel ? quels cris font re
tentir les Echos du Rivage ! Ces vaftes Corps 
s'aprochent , leurs Volcans s'ouvrent, vomit 
fent un Déluge de feu , d'où grondent les 
Tonnerres, d'où partent les Foudres, qui dans 
tm inft'ant, briiént les Arbres de ces Forêts , 
éc rougiiîent la Mer du fang de ces fiers Com-^ 

batans. 
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batans. Thétù élève fes flots 5 porte ces Mon*, 
tagnes etnbrafees jufijues aux nues ; plufieurs 
englouties dans leur chute > difparoiiTent pour 
jamais. Eole fe déclare pour les VaifTeaux vic
torieux & «nfle leurs Voiles. Il. pourfuie 
le* Vairteî s, qui fuient, les brife , les dit 
perfe, & couvre YOcian & fes Rivages , de 
Mâts, de Voiles, de Planches * de Cordages, 
de Cadavres $ Trophées lugubres de la Déejfi 
Guerrière. Neptune gronde au fond de fes 
Grotes humides, de Paudace des Mortels , v 

qui afpirent à la Conquête de fes Etats. Le 
Vieux Nocher du Cocyte ne peut fiifire à pat 
ferles Ombres martiales , qui renouvellent 
leurs Combats dans fon antique Barque. Plu* 
ton manque de Cachots &de Suplices , pour 
cette foule d'Homicides , que le fage Minos cor** 
damne à expier leurs fuxeurs. 

Du bord des Plaines azurées > 

Je vois voguer nulle VaûTeau* i 

Islcs Notantes , vos Aimées , 

Vont difparoitre dans les Eaux. 1 

Les Volcans* s'ouvrent, la Met gronde ; 

Mortsb & Vivants, tombent dans l'Onde j 

Mats & Vaifièaux , tout cft brifé. 

Marchés Cruels dans l'Efclavage» 

Leur dit Caron dans le paflàge , 

Déjà Minos a prononcé. 

D XI. La 
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X I. 
La Renommée cent bouches à vole , 

èc répand par tout dans les Villes & dans ta 
Campagne la défaite des Flotes & des Ar
mées- Le Monarque vaincu pâlit, tremble 
dans le fçin de fon Palais ; ou fe livrant à la 
colère, prend le Ciel à témoin, qu'il vengera 
le Sangverfé, dût il être écrafé, (bus les rui
nes de fes Etats. Des cris lugubres rétentiC 
fent dans les Hôtels, cbés le Bourgeois, & 
dans les Cabanes. Cent & cent Familles 
defblées, pleurent les objets de leur tendref. 
fe , & le fondement de leurs efpérances. Que 
de Pérès aprenant que leurs Fils ne (ont plus > 
Ces Fils qu'ils chériflbient plus que leur vie , 
apuis de leur tremblante Vieillefle, fucombent 
feus le poids de leur douleur ! Les Speétacleŝ  
font déferts, les plaifirs fuient , tout eft en 
deuil. Que de plaintes ! Que de fanglots ! 
Que de larmes ! Cieux foies émte 7 prenez 
nôtre défenfe, vengés nous^ 

La trop agile Renommée , 

Porte en tous lieux l'e'rroi, le demi. 

Ha ! dit-elle, 4e notre Armée, 

L'Elite gît dans lé Cercueil. 

2)ans le Palais , ha ! que d'ailarmts ? 

Entras, Vieillaids, tout fond en larmes. 

Plus de plaiilr, plui de bonheur. 

Cruels Auteurs de nos dngrace* , 

JDc vos fureurs, votés les traces , 

daignes te Cid toujours vengeux. 
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X I I . 

Malheur à un Peuple vaihcu & réduit 
en Efclavage î O lamentable fituation ! O 
changement incroiable ! Le Forçat à h chaî
ne , gémiflant fous les coups d'un Comité 
barbare , c'eft Pimage d'une Nation , quî 
porte le joug de fer d'un fuperbe Conquérant. 
La douce Liberté n'eft plus ,• les Loix fe tai-
fent ; les defirs violens cttin Vainqueur font 
écoutes edmme des Oracles , & mivis fansr 
répliquer. Tout eft Vénal, les Emplois, la 
Jitftice", la Vie même. La vérité eft proferi* 
te , la Confcience eft à la gêne , le fier Tiran 
eft le feul Dieu qu'on adore. La Probité eft 
un Crime, & il tfeft plus permis d'être Riche 
& Innocent. La fervitude d'un Peuple n'eft 
pas un mal, ce font tous les maux réunis & 
portés à leur comble. La Vie devient à char
ge , & l'on bénit le fort de ceux qui ont ex* 
pire dans les Combats; 

Tel qu'un Forçat fur fa Galère , 

Chargé dé fers, toujours batu , 

Tel eft'le fort fie la misère , 

Dès qu'au Tiran nous a vaincu. 

Tout eft vénal, fous TOA Empire»' 

l a Vertu conduit au Marthe , 

Le Crime feul eft refpeâé. 

Se plaindre alors» c'eft une audace*' 

Il faut recevoir comme grâce 

Même f es de cruauté. 

t> 9 XHL 
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X I I I . 

Troupe fàvante , Déefles du Vamaffey 
vous dédaignés le Conimerce des Tiraos & 
des Efclaves. Où la liberté n'eft plus , on ne 
vous trouve jamais. Les Ariies profanes * ven
dues aux Voluptés, emportées par des Palfions 
violentes , refufent de vous entendre. Les 
Esprits timides, acablés fous le poids de la 
crainte, ou de la misère, n'ont pas la force 
d'écouter vos Leçons , ni le courage de les 
répéter. Toute la fatale Science des Ufurpa-
teurs eft de fe fatisfaire , & de rendre les Peu-
pies malheureux. La bafle flatcrie tient lieu 
de fàvoir aux Efclaves -, c'eft l'indigne encens 
qu'ils prodiguent, pour conjurer les fureurs du 
hèmon qui les dévore. Plus .de .progrès dans 
les Sciences, d'émulation dans les Arts , de 
noblefle dans les Vers , ni de fîncèrité dans 
l'Hiftoire. Tout languit, Etudes , Métiers * 
Négoce , Labourage. La Ville & la Campa
gne n'ofrent plus qu'un afpeft lugubre. Les 
Laboureurs infortunés H ilotes arrofent les Sil
lons de leurs larmes. Les cris de joie & d'à-
lègrefle des Moiflbnneurs , font transformés ea 
un morne filence* 

O ! chartes Nimphes du ParnafTe , 

Vous nous fuies nous & nos ffexs ? 

Le Conquérant vous hait , vous chafle , 

Sans vous ces lieux font des défests* 



Pcja la, barbare ignorance , 

J/£(pçit dateur & l'indolence « 

Sont nor vertus nôtre favoir. 

Par tout terreur , par tout contrainte , 

l e Laboureur nourit (à* plainte 

Fret à périr de défefpoit. 

X I V . 

Mortels y penfés vous ? Etes vous 
fur la TerrAj pour vous déchirer les entrailles 
les uns des autres ? L'Ours refoedte dans 
PQurs fan image , & vous plus furieux que 
les Bëtes féroces, vous fériés altérés du fang 
de vos Frétfes ï La Main puisante & fage , 
à qui vous.devés rendre compte de vos jours, 
vous apelle à la Paix j & vous , vous ne par-
leriés que de Maflacres & d'Incendies ? Quel 
Démon vous' agite ! Le fèrpent ancien vous 
3t-iL fafcîné les yeux, p#r fes charmes ? Lesi 
jours que k Banque nous file, font ik trop 
longs , que vous mettiés tout en <puvre, pour 
hâter le coup du fatal Cifeali ! Avides du bon
heur , ne fajiiriés vous le goûter ,• ou Cruels î 
le trouvez vous dans les fureurs de la Guerre 
& dans (es fuites ? Perdre jufques aux fenti-
mens de l'Humanité > eft ce vôtre Gloire ? 
Barbares ! le bonheur & la tranquifté des Villes 
& des Etats, vous choquent, lnfènfés / vous 
prodigués yos jours, vôçre fang, votre repos 

D j pouc 
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pour faire des Malheureux, & pour vous ren
dre mille fois plus malheureux encore. Sa
ches" jouir du Coin de la Terre, qui vous eft 
échu en partage ; Que l'Humanité & la Juftice 
vous éclairent , & vous guident * & le Tenu 
fh àç la Guerre fera fermé pour jamais. 

Enfans du Ciel, Race Immortelle , 

^coûtes mieux le Créateur* 

A vivre en Paix , il vous apelle ; 

Tous les Combats lui font hoireug 

Vous démentes vôtre origine , 

Le Sang vous plait , Scia rapine, 

L'Flprit meurtrier vous à féduit. 

Sentes le prix de vôtre vie , 

Coulés vos jours loin de l'envie . 

Ne hâtés point la fombre Huit. 

X V . 
Malheur au Monde / pendant que des 

Tifons infernaux, des Ames noires , avares 
& fanguinaires, abordent les Sièges de ces T£-
tes Augujks, dont un regard, un mot, paci
fient ou Tenverfent lei Etats. Incendiaires, 
eft ce ainfi que vous mérités la confiance de 
vos Maitre* ? Travaillés vous à leur bonheur 
& à leur oJpire, en ébranlant les apuis les plus 
fermes du i rône, la Juftice & la Paix ? Pac 
vos Confeils artificieux , ces Princes abufés 
deviennent les fléaux des Peuples,- fans vous 
ils en auroient été les délices. Nouveaux 
Achitophels > craignes fon forti & puiflentvos 
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Confeils înjuftes, violens, être confondus pat" 
des Cirieas éclairés, humains & pacifiques / 
Vous êtes l'exécration des Peuples., & le Ciel 
vous détefte. Vos Maîtres ouvriront les yeux, 
\is gémiront de leur conduite, ils vous plon
geront dans la dilgrace. La Terre ouvrira cenfc 
bouches pour foliiciter la Vengeance du fang 
dont vous Pavés fouillée, & tremblant fous 
vos pas, vous annoncera la chute du Carreau, 
qui commenceravos peines, &qui terminer^ 
celle des Rois & des Etats. 

Non , plut àt Paix TUE cette Terte , 

Si Us, Confsts ambitieux , 

D'un trop barbare Mimftèce, 

Se font goûter des Demi- Dieux, 

Le fang des Peuples qu'on égorge , 

Dont l'Univers par tout régorge , 

Eit donc le fiuit de vos Difcours £ 

D'Achitophel , R ĉe meurtrière , 

Vous finir es vôtre Carrière 

Défefpére's , & fans,fccours. 

X V I , 

Que de Majefté & de Grandeur dans 
les Chefs des Nations, qui portent dans leurs 
mains les Deftinées des Républiques & des 
Empires ! Vous çtes les Images du MONAR
QUE SUPRÊME f & les Raions de fa Gloire 
tombent fur vos Perfonnes facrées. Le Ciel 

D 4 J paroi-
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paroitra fe trouver fur la Terre, lors qu'en
trant dans les vties du Grand Maitre qui a 
iceint vos Fronts du brillant Diadème, vous 
ne penferés qu'au bonheur de vos Sujets, Le 
Titre de Conquérant, fource de honte , plu
tôt que d'une folide Gloire , le cède, à tou$ 
égards , aux doux Noms de Pacifique , de 
Jufle, & de Père de la Patrie. SALOMOî? fut 
plus grand qu'ALEXAKDRE , & les Etats où 
régnent la Vertu , la Science & la Paix, font 
plus heureux & plus fermes , que les Monar
chies Guerrières, fondées fur le fang & le car
nage 5 & qui ne s'élèvent que pour tomber 
avec plus déclat. Les Trônes , donj: PÀmour 
des Peuples eft la bafè, font l'admiration & la 
terreur des Voifins. Les Noms refpe&ables 
des TITUS feront gravés dan? le Cœur des 
Sujets, Monuments plus glorieux &plqs du
rables que les Statues & les Piramidçs. 

Que de Gloire dans les Monarques ! 

Ce font les Fils du Souverain» 

Sceptres , Bandeaux , Auguftes marques 

Du grand pouvoir qu'ils ont en main. 

Suivis toujours les traces pures, 

Du Divin Roi des Créatures. 

Que vos Sujets feront heureux ! 

L'aimable Paix & l'Abondance 

Les Coeurs fournis , fans rc'fiftance 

Rendront vos Règnes glorieux»' 

Lettre 
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L E T T R E à Monfieur P O L I E R , Z V ^ 
fejfeur en .Langues Orientales dans P Académie 
de Lausanne, fur le Tome IL des Infe&es de 
Mr. DE REAUMUR ? de PAcadémie Rpiale de\ 
Sciences. % 

MONSIEUR 

L'On n*a jamais , }e penfe , autant écrit 
qu'on le fait de nos jours $ mais jamais auflt 

les Livres excellens ne furent plus rares , à 
proportion du grand nombre qu'on en publje. 
C'eft que les Savans du premier Ordre, feuls 
capables de Produdftons exquifes , font in
finiment moins nombreux ^ que ne le font 
les Demi-Savant. 

On fe plaint depuis long , tems, que le Pu
blic en général, & la République des Lettres 
çri particulier , font acablés d'Ouvrages défec
tueux, inutiles, & fouvent même pernicieux. 
Il ne m'apartientpas de décider, jufquesoùle 
mauvais goût, qui paroit régner chez la plu
part des Ecrivains & des Le&eurs , peut être 
Caufe d'un pareil défordre. Mais je puis dire 
(ans héfîter, que li les Livres 3 en tout « en-

re^ 
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re , principalement ceux qui ont raport ave* 
Scier ces, étoîent tels cpiel'Hifloire des InfeSef 
de Mr. de REAUMUR , loin qu'on eut ocaûon 
de -former des plaintes, on auroit au contrair 
re fujet de fe féliciter, de l'avantage préçieiuc 
que la Le&ure de femblables Ouvrages produit 
infailliblement. 

J'ai dit dans ma féconde Lettre à Mr. C . . 
«n parlant du 1er Tome de VHifloire des In~ 
fe&es de Mr. de Rçaunwr , que je regarde cet 

. Ouvrage comme une efpèce de Bible *. C'eft 
eniConféquence de cette idée, dans laquelle, 
la Ledhire du 2me Tome m'a confirmé en
core d'avantage, que j'ai l'honneur, Monfîeur7 
de vous adreifer, comme à un excellent Théo
logien , quelques unes de mes Réflexionslfur un 
Livre infiniment diftineué des autres Ouvra
ges de cette forte, & bien plus digne de l'a-
tention des Théologiens Sages , que quantité 
d'Ecrits Critiques, qui ne font bons qu'à faire 
perdre la Charité, & à perpétuer laDifcorde, 
que l'on voit régner -malheureufement depuis 
tant de Siècles, entre des Gens qui devroient 
être Frères. 
" Trois chofès rendent cet Ouvrage de- Mr. 

de Bgamnur très recommandable I. Une exac
titude & une précifion extrême dans les Ob-
fervalions. 2. Des Réflexions fenfées & fort 
recherchées, fur tous les faits , qui peuvent faire 

écla-
f Voicz Mercure de Décembre 1735. jag. 63• 
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éclater, avec la plus grande évidence , les é 

Merveilles par où , la Sagefle Suprême , a 
voulu fe manifefter dans les Ouvrages de la 
Création. 3. Des Remarques curieulès & uti
les , qui tendent à procurer divers avantages 
au Genre-humain. Le but ne peut être plus 
glorieux , ni l'exécution plus heureufe : Auffi 
n 'y a-t-ii, à mon avis, entre tant de Savans, 
qui ornent la République des Lettres , que 
Mr. de H^atmtwr capable d'exécuter un tel i 
delTein. 

Je ne m'étendrai pas à détailler ici toutes 
les Obfervations , qui ont pour objet, la du
rée de la Vie des Crifalides, les Amours des 
fapillons y la ponte de leurs œufs, la manière 
de vivre de diverfes fortes de Chenilles, com
ment plufieurs fe cachent entre des feuilles 
d'Arbres , les atidujes de quelques efpèces , la 
defcription de plufieurs Papillons finguliers, les 
Chenilles 7 qui font fouvent un grand défor-
dre dans les Légumes, celles qui fàvent te 
décendre & fe remonter , par le moien d'un 
fil, celles qui vivent darts l'Eau > les îlifércntes 
efpèces des Ennemis des Chenilles, les C eniU 
les qui vivent dans les tiges, dans les branches & 
dans les racines des Plantes & des Arbres , & en
fin les Chenilles Se quelques Vers, qui vivent 
dans l'intérieur des Fruits. Tout cela fait pre-
cifément lefuiet des XII. Mémoires que com
prend le IL Tome de l'Ouvrage de Mr. de 
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BgamiWY. Cet excellent Auteur y traite am2 
plement une fi vafte matière en f 14. pages, 
y compris l'Explication des Planches x qui 
font au nombre de 40. 

Vous me permettrés, Monfiettr , de vous 
faire connoitre, auffi brièvement qu'il me fe
ra poffible quelques unes dçs Réflexions de 
nôtre célèbre Académicien , qui m'ont paru 
dignes de mériter Patention de tout cç qu*it 
qu'il y a de Savans de bon goût , & qui doi
vent faire les délices de toutes les Perfonnes , 
qui aiment fincèreijient la Vérité. 

Deux Articles principaux, outre le récic 
abrégé de ce qui eft contenu dans chaque Mé
moire , -ocupent la Préface, quiefl; de 46, pag. 
Le premier regarde l'Origine des Infe&es-, ia-
voir s'ils naiflent ou peuvent najtre <ie corrup
tion , comme tous les Anciens , & quelques 
Modernes après eux, l'ont prétendu» JL,e fé
cond concerne le degré de croiance que l'on 
doit acorder a*ix faits raportés par plufieurs 
Matiiralifles. 

Le Père Kirckgr, Jéfuite du Siècle pafTé , 
qui a beaucoup écrit en tout genre, perfuadé 
que les hife&es naiflbient de la corruption * 
crut trouver, dans l'exemple de la formation 
régulière des Sels, & des Criflaux, auffi bien 
que dans la reflemblançe des Enfans avecleurs 
Ancêtres , unmoien d'expliquer la production 
des InfeBes de la corruption, d'une manière plus 

fetk^ 
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Ajtisfaifante & plus Phifophique , que les An-
chifo. Il s'imagina 'que rien n'étoit plus rai-
fonnable, que de recourir à de pareils princi
pes , qui aiant quelque chofe de Méchanique, 
opéroierit par des Mouvemens règles , qu'on 
défignoit fous le beau Nom de Vertu femi-
Iiale , de Vertu plaftique ou formatrice. 

Mais & le Nom i& la chofe n'étoient pas 
capables de faire prendre le change à Mr. de 
'Rgaumur. Il y a trop loin de la formation à 
peu près régulière des Sels & des Crijlattx t 

& de la reflernblance des Enfans à leurs An
cêtres, à la formation d'uri Corps Organique 
de quelque efpece qu'il foit. Ainïi Mr. àeRgau-
mur, n'avoit pas dû excepter le Père Kircl^er 
& quelques autres, du nombre des Modernes, 
qui en fuivant les Anciens j ont crû queplu-
fîeiirs Infe&es nauToient de la corruption. 

Les Journalistes de Trévoux ont trouvé mau
vais , que Mr. de Reaumur , ait confondu 
leur P. Kirchgr avec la foule des Anciens & des 
Modernes , peu Philofophes fur cet Article. 
Soit qu'ils aiment à embrouiller les Matières 
de Phifique , comme on leur a reproché, qu'ils 
ûnt embrouillé celles de Morale, ils ont cru 
devoir tirer du pair leur Ancien Confrère, qui 
philofophoit, il y a près de cent ans , parce 
que le P. Kircl^er avait fur lu génération des In-
fi&esun Sijième mitoien entre le fijlème ancien 
$$ ifjtjttm moderne* Cejl que ce Savant Je-. 

faite 

1 
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fuite a penfê que toutes les parties des 
font remplies de petits Corps très-volaiii 
apelle tantôt des Corpules {piritueux, 
Efprits animaux, tantôt des Efprits féminaux., 
Ces EJprits animaux après la mort de P Animal, 
fe féparent du Cadavre, fècbapent & voltigent 
ça & la dans Pair. S'il arrive qu'une pitrtie de 
ces Efprits , auxquels il tejle enfltre de la Vertu 
Jeminale , fe joigne à une quantité fufifante de 
matière fixe & de matière convenable, aujfi-tôP 
au moïen de la Vertu plajlique, qui ejt dans le$ 
Ejprits & dans la matière fixe ,un Corps fe forme 
& forganife $ un AniMal ejl produit , il natti 
Mai* ce nouvel Animal ejt d'une autre ejpèce , 
que celui, qui en fe pouriffant, a fourni les EJprits. 
Une portion des EJprits d'un Cheval ne pourra 
fufire qu'à faire un Infe&t* Ainfi', continue 
le P. Kircker , les EJprits feminaux , qui ont^ 
été Jeparés de quelque fubfiance Animale , quifeji 
corrompue, voltigent dans PAir ; ils font enfuite 
portés par les pluies &? par les Vents fur lef 
Plantes & fur les Arbres y ils font introduit* 
dans des pores terrejlres : alors il fe fait des fe-<\ 
menées iïune nouvelle économie animale ; la for
me plajlique de la femence qui efi cachée dans 
les EJprits façonne cette Matière au moien de 
f humidité. Cefi ainfi qu'une Grenouille, une 
Mouche , une Sauterelle &c. font produites. 

Il faudroit tranferire tout ce que Mr. de 
Bgaumur a trouvé à propos de dire fur ce Si-

amritau^g 
v, qtM 
antôtues 
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Ôème du Père Kircl^er. Mais il fufira , d'en 
taporter une partie , pour en faire voir, à mon 
avis , le ridicule , d'une manière fort fenfee & 
fort modefte. Car on peut dire encore ceci , 
à la louange de JVIr. de Bgaumur, que jamais 
Thilofophe ne réfuta avec tant de modération 
les Obje&ions , que des Gens, qui n'aiment 
pas Y Académie Rpiale des Sciences , ont fait con
tre lui. Exemple digne d'être fuivi par tous 
Ceux qui cherchent fincèrement la Vérité. 

£5/7eto?//T^/,ditjudicieufement & éiégament 
Mr. de Reaumur, que t1 Auteur de la Nature eut 
établi, que des Animaux pujfent naitre en certai
nes circonflances i des Matières, foit animales, foit 
Végétales, qui fe corrompent, donneroit - on une 
explication Jatisfaifante de ces nouvelles Productions) 
nu moien du Père Kircker ? S'il ètoit iftai, par 
exemple , que des Abeilles naiffent des chairs d'un 
Bœuf, quife pourrijfent i s'il ètoit vrai, qu'un 
Jteuf fe transformât en Abeilles, une fi ètonnan* 
te transformationfexpliqueroit-elle bien, aU rhoîen 
des EJprits animauxf qui font introduits dans les fi
bres divifèes far la corruption , ^? dufecoursdz 
la Vertu plaflique ? 

On avancerait une propofition bien éloignée dt 
toute vrai - femblance, @ qui auroit un grand 
utr de ridicule y fi on difoitfèrieufement, que tou
tes les fibres d'un grand Animal ne font qu'un 
nfjemblage dzOeufs d:Infedes , que les fifoes d^tm 
If œufmfont qu'une file continue d"w*fs ^'Abeilles, 

l 
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ou pour fatisfaire à tous les Phénomènes, que CH* 
fibres font des files d'œufs de dtférentes ejbèces de 
Mouches dijhribuèes alternativement, & qtfU 
tfy a qu'à faire développer tes Embrions contenus 
dans ces Oeufs, pour faire naître des Abeilles * 
ou des Mouches de quelqu*autre ejpèce. 

Mais il ejl bien autrement inconcevable, qu'une 
portion de fibres puiffe être façonnée, par les agent 
du Père Kircker, aU point nécejfaire pour quelle 
devienne un Infedle. Qtfon tache de fe 
rèprefenter combien il y a loin de cette portion 
de fibres y pénétrée d? un aujji grand nombre qu'on 
voudra îfEJprits volatiles oU fèminaux, jufqu'à 
un Infe&e, & on ^imaginera pas qu'il y ait 
de vertu plajlique ou fétninale> qui puiffe opérer 
un pareil Ouvrage. * •>• 

Pour faire un Infi&e de cette portion défibres 
imbibée d'Ejfrits, quelle organifation, ou plktbt 
quel nombre prodigieux d?organifation ne faudroii 
il pas lui donner '( A-t-elle un efiomach , des 
intejkns, des poulmons, un cerveau ; m un mot 
tous ces VifcèreSy dont chacun en particulier $fi 
fine machine fi furprenante , $$ d'autant même 
plus furprenante, Pour le commun des Hommes 
qu'elle ejl plus petite ? A-t-elle , cette portion de 
fibres y ces yeux qui font eux-mêmes un affenu 
blage de plufteurs\ milliers d'yeux '{ A-t-elle det 
ailes y des jambes , des antennes > une trompe, 
£<•? enfin tant de parties d'une Jtru&ure fi admi
rable i Comme portion de fibre, & de fibre pé

nètre 
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nètrèe pat les EJprits Animaux les plus volatiles ? 
elle eji hieit éloignée de contenir un ajjemblage 
de tant de parties , dont chacune en particulier9 

èfi elle*- même digne de toute notre admiration. 
Qgon pou/Je la ji&ion au plus loin oh elle peut 

être portée, aujjî bien rien n'cfi capable d'arrêter 
^imagination qui a commence à f égarer > qu'on 
fupofe que chacun des EJprits animauot , qui a 
été introduit dans la portion de fibre , efi pour 
mnfi dire, Pœuf, Pembrion d'une des parties 
de PAnimal ; enfin qu'on fupofe que toutes ces 
parties ètonnanies foient faites > qui lès reunira ? 
qui mettra entr*elles Pacord & la dépendance qui 
jf doit être ? Cejl aparemment la Vertu plafti-
que, qui eft capable de cela, & <?ejl même elle 
aparemment , à qui on fait faire tous les merveil
leux Organes que nous venons de nommer. Quelle 
èfi intelligente, qu'elle eji grande, qst elle eft puif 
fonte cette Vertu plaftîque, qui fait produire dt 
tels Ouvrages ! Wbèfitohs point à la nommer. LA 
Vertu, f Intelligence, qui d'un petit morceau de 
chair, d'un petit morceau de bois fait faire un 
ïnfeSfe, ne peut être autre que celle qui d fU faire 
P Univers de rien. 

Que cette Condufîon eft belle ! qu'elle eft 
digne d'un Philofophe tel que Mr. de Reau-
fnur ! Qu'elle eft' inftruâive ! Quelle eft ter-
raflante pour tous les Matérialités , pour les 
Spnojifies & autres pareils Défenleurs du Siftè-
ïne tenèbretix, qui n'admet qu'une Puiïfance 

E brute, 
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brute y dans PUnivers ! Qu'elle efti convena
ble , pour éloigner les Natures plaftiques im
matérielles de Mrs. Cudwort & Greu y & les 
Intelligences recftrices de Mr. Hartfiefyr ! Com
bien Part de philofopher, feroit d'heureux pro
grès , fi tous ceux qui s'en mêlent, (àyoient 
feire un aufli excellent ufage de leur faculté" de 
raifonner y que le fait Mr. de Reaumur ? 

Ces Réflexions , Monfieur, me font fouve-
nir d'un récit que j'ai oui foire , il y a bien 
des Années, à Mr. Claude BrouJJon y mon Com
patriote , Homme pieux & zélé , qui peut-
être vous a été ciannu. Un autre de nos^Com-
patriotes , qur~fe mèloit de philofopher , lui 
aiant dit dan$ une Conver&tion, qu'ilfialoit dou
ter de tout y pour parvenir à la connoiffance de la Vé
rité y & que peut être y âètoit le Hazard, qui avoii 
produit toutes chofes. Mr. Broujjbn lui répondit, 
qtte la. certitude de fin exijlence y le perfuadoitde 

# telle des autres Etres i Et à Pégard du Hazard , 
il lui parla ainfî : Ce Hazard étoit bien puifi* 
fiant £5 bien [âge , puis qtiil avoit fia faire un 
Hom)ne& une Femme ; Ç§ des Animaux de tant 
dejpèces, Mâle & Femelle y des Oifeaux fi di-
fièrens, avec des plumages & des Voix fi diverfi+ 
fiés y des Reptiles > des InfeStes j & desPoiJfons de 
foutes fortes y qui depuis près de fO. à 60. Siècles 
fie multiplient dans un ordre admirable y fans in
terruption y & fans confufion , quoi que le nom
bre de leurs ejpèces foit prodigieux ! 

Ce Hasard y que le pieux Mr. Broufiort, 
tournoi* 
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tournoit en ridicule , avec tant de juftice , 
lors quaun prétendu Philofophe , vouloit lui 
atribuer la formation de 1 Univers , ne femble 
pas faire beaucoup de peine à certains égards 
aux Antagoniftes de Mr. de Bgaumur. Le Siftème 
du Père Kircl^r leur paroit tout-à-fait conforme à 
Cette ejpèce de HaZard, qui donne naiffance à tant 
d Infe&es, & à l'apropriation en quelque farte affis i 

marquée de certains Infe&es à certfùnsCorpSyOU a cer
taines parties de Corpsy foit végétaux, foit animaux. 
Ce terme deHazardy qui ne fignifie rien , de-
vroit avoir été banni, au moins depuis le der* 
nier fîécle , des Ecoles de Philofophie, entre 
les Chrétiens. Il eft fâcheux que des Gens, 
habiles d'ailleurs, ofent encore l'emploïer, (ans 
favoir pourquoi, puis que c'eft Une vérité évi- ^ 
dente, que rien ne fe fait, fans qu'il y ait une * 
raifort fuffante, pourquoi cela eft plutôt d'une 
façon que d'une autre. Auffi Mr. de Rêautnur 
eft trop grand Philofophe, & trop habile dans 
iule infinité de chofes, fur tout dans ce qui 
concerne les Infe&es , pour avoir laifle paffec 
«ne Propofîtion , qui recourt au Hazard, 
làns la relever comme il convient. 

Si on nefarrètepasy dit cet excellent Homme," 
a des aparences groffièrp \ fi on eft atentif à 
toutes les circonftances £oU dépend la Naijfance . 
des Infe&es , on fera convaincu que le Hazard -
n'y apan plus de part qu'il n'en a à celle des grands 
Animaux, à celle de tHomme même. Cette afro» ' 

E % frit*-
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priation fi marauée de certains Infedtes , /f cev£ 
tains Corps, Joit du Règne Végétal, foit dsâ 
Règne Animal , devoit même conduire à penfer 
que le Hazard rta ici que la part qu'il a à ht 
produ&ion des Etres organijes, dont P Origine nous 
èfl la mieux connue. De la Viande corrompue four
mille quelque fois des Versy mais jamais elle ne 
nm fera voir des Chenilles. Cefi que les Pa
pillons ne vont jamais faire kurs Oeufs fur la 
viande, Mais que UsMères Mouches de certai
nesejpècesy vont dépofer leurs (sufs fur cette vianr 

de. Celles de quelques autres ejpèces font Vivi
pares , & y laijjènt des Vers vivons. La pré-
voiance des Mères les conduit à faire naître leurs 
petits fur les matières propres à leur donner'des 
alimens. , Cet Article eft certainement un des 
plus curieux de la vie des Infe&es , & ç'eft 
aufli là defliis que l'ïîiftoire de Mr. de Reau-
myr fournit déjà quantité d'Obfervations admi
rables dans ce II. Volume, & en fournira en
core d'avantage dans ceux qui (uivront. 

MJ. deRgaumur continue à détruire le Sifle-
me du P. Kircfyri par des raifons terreflantes , 
prifes en gros de l'exemple vérifié par les Ôbfer-
yations des plus exads Naturaliftés fur lanaiC 
ûjicesdela plupart desïnfeèies connus , &më-* 
me de ceux qu'on avoit cru faire fervir pour, 
apuîer le fentiment des Anciens & du P. Kirckgr. 

, Ilrejtê à la vérité, dît Mr. deReaumur, dont 
klincerité ne lui permet pas de rien diffimu-
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1er, feVtf *fef q ^ t e *f Infe&es à qui on rfa vk 
encore faire ni œufs , ni petits y je dis finalement 
des ejfrèces & non des claffes y Mais <?eji qu'on 
ne les a pas affes fuivies. Il en doit être de ce* 
InfèSfes comme dès Quadrupè4es £$ des Oifeaux , 
qu'on nom aporte des Pais étrangers, quoi qu'on 
naît pas' va les uns mettre bas @ les autres pon
dre 7 on n'a aucun doute fur leur origine. Dés 
que nous favons comment les Chevaux > les Cerfs, 
tes Loups, les Chiens , naijjent, dès que nous fa
vons comment naijfent lesPoulets, Ztf Aigles , les 
Perdrix, les Roitelets, nom croions/avoir affès com
ment naît le nouveau Quadrupède, le nouvel Oi-
feau, qu'on nous fait voir. Nous favons au moins 
ju/qu'ou peuvent aller nos doutes, nous pouvons au 
plus être incertains, fi deux Animaux dïejpèce ou de 
genre voifins, n'ont point concouru a la produ&ion 
du nouvel Animal qu'on nous préfente. 

L*Auteur fait fentir un peu après l'excel
lence de Petude des InfeSfesy en la comparait 
à celle de fAJhonomie. Tout ce qu'il dit là 
deiîus meriteroit d'être raporté ,* mais un ou 
ou deux endroits fufiront. Il y a peut - être 
plus de dificultè à expliquer les caufes du mou
vement des liqueurs dans ks Infe&es, les prépa
rations & les filtrations de celle qui devient $e 
la foie 7 dans les organes de quelques uns, Pa&hn 
de leur efiomacb , le jeu de leurs admirables poul
inons 9 les acroiffèmens de ces Infe&es, leurs dé-
pouiïïemens, leurs transformations > il y a peut 

E 3 être 
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itr$ plus de aifculte à trokver la caufe du mot£ 
ventent du moindre mufcle , qu'à [trouver celle 
des mouvemens des Corps Celejles 

Combien de mouvemens plus admirables &plu* 
variés ne. découvrons-nous pas, dans les Corps des 
plus petits Infe&ès ? Combien de Millions de 
globules y pajfent, par des cbetnius, dont les cour
bures font autrement tortueufes que celles 'des 
routes quefuivent les Corps Celejles, fi la liqueur 
qui tient lieu de fang aux plus petits InfiBes efi 7 

comme le fang des grands Animaux y compofee 
de globules en grande partie ? Combien d'autres 
mouvemens admirables dans ces Machines, outre 
ceux de la circulation ? Il y en a de defiinès k 
donner entrée à Pair dans k Corps , & a Pen faire 
fortir. Combien de mouvennms font nècejjaires 
pour Pacroiffiment de la Machine , pour lui faire 
prendre des Matières étrangères, pour fe les apro-
prier , pour fe les unir, pour en augmenter fin 
extenfion en tout fins ? Faifons atention à tout 
ce qui fe paffe dans l'intérieur de Cette Machine, 
pour quelle donne naijfance à un grand notnbre 
d'autres Machines, qui lui font femblables en pe
tit , & qui t'égaleront par la fuite en grandeur. 
Enfin les Machines Animales nous ofrent une in
finité £ objets y dont chacun efi capable ttépuifer 
notre admiration. Notre EJprit ne voit rien cfraujfî 
furprenant y daujjî véritablement grand , dans 
le jeu confiant de fixa fept Boules (autour d'un 
Centre ) quelques grandes quelles fiient > ni 7nê-
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nie dans les tnouvemeas confions & régulierf £14-
ve infinité de Globes. 

Pourquoi craindrions-nom , continue Mr. de 
REAUMUR , de trop louer les Ouvrages de / 'ETRE 
SUPRÊME ? Une Machine nom paroit d'autant 

jplm admirable, & elle fait chez nom £ autan* 
fins d'honneur a fin Inventera* , qtfaujjî finiple 
qu'il efi pojjlble y far raport à la fin à laquelle elle 
ejl defiinée , il entre dans fa compofition un flm 
grand nombre de parties , très difèrentes entfeU 
les. Nom avons une grande idée du génie de 
F Ouvrier ̂ ui a fù réunir £f? faire concourir à Ici 
même fin tant de parties difèrentes & nèceffau 
res. Celui qui a fait les Machines animées, que 
nom apellons des Infe&es , n'a ajjurément fait en* 
trer dans leur compofition , que les parties qui y 
dévoient être, Combien, malgré* leur petiteffe, cei 
Machines nom doivent-elles paroitre plus admira
bles y que celles des grands Animaux, fil efi cer
tain qu'il entre dans la compofition de leur Corpt 
beaucoup plus de parties , qu'il n'en entre dam 
celle des Corps ('normes dçs Elephans & des Balei
nes. Pour faire paroitre au jour un Papillon, une 
Mouche , un Scarabé , en un mot, tous les In-
feihs y qui ont à fubir des transformations , il & 
faluau moins faire l'équivalent de deux hnimaux% 
faire une Chenille, dans laquellç le Papillon prit 
tout fin acxoiffement, faire des Vers dans lef-
quels la Mouche & le Scarabé puffent croître. 

Que d'aufli excellentes Réflexions, Monfieur, 
jîie paroiffent capables d'éclairer PEfprit & 

E 4 d'eufla-

v 
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d'enlamer le Cœur de tous ceux qui y feront 
autant détention, qu'elles le méritent ! Qu'elles 
(ont propres en même tems , à renverfer le Si7 
ftèmê'du Père Kirckpr & de fes Adhérans ! 
Mais comme il y a des Efprits traverfiers , 
qui aiment à chicaner fur tout , ils ont re-
icpursà quelques prétendîmes Expériences , quî  
Jî on les en croit confirment le Siftème qu'on 
veut renverfer. Mr. de Bgaumur a trop bien 

* plaidé la Caufe de la'Sageffe Divine , pou* 
Jaiflèr fubfifterle vain fubterfuge, que desPer-
fonnes dificijes à contenter , cherchent dans 
certains Faits , qui femblent favorifer leurs 
idées erronées fur l'origine des Infe&es \ & la 
manière dont ce Savant Naturalifte s*y eft pris r 

pour détruire de tels prétextes, eft fi bçlle & 
li inftru&ive, que je ne puis m'empêcher de 
la raporter. 

Les faits, dit Mr. de Reaumur ,font ajjurement 
les folides & les vrais fondemens de toutes les par-
ties de la Phifique , & l'Hiftoire naturelle rfejl 
frefque que le récit de la fuite des faits , que la Na
ture nous ojre. Le raifonnement ne doit jamais 
fe trouver en opofitim avec des faits ' certains : 
Mais le raifonnement doit nous faire dijiinguer 
entre les faits qui ont été raportés, Ceux à qui 
nom devons une plaifie crïançe , de ceux qui font 
équivoques, & de ceux qui font faux. Il nâ 
permettra pas d'ajouter foi à ceux qui font direc
tement contraires à d'autres , dont la certitude 

* nom 
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nom efi Connue $ il ne nom permettra pas de re
cevoir pour vrais ceux qui détruifent des principes 
inconteftables. Enfin la] Critique a établi des rè
gles 7 pour juger des faits y le détail de ces règles 
feroit ajfès inutile ici} on fait de refie que des 
faits raportés fur des Ouis-dire , £$ que des faits 
raportés par des Auteurs dont la bonne foi efi 
JiiJpeSfe , ne prouvent rien. Mais on ne fait pas 
affes combien peu ^Hommesfont capables de bien 
'voir en matière de Phiiique & ^Hiftoire na
turelle. Ce rfefi pas une qualité aufji commu
ne qu'on fêlepourroitimaginer, que celle de favoir 
donner fin atention à toutes les ch'confiances et un 
fait qui méritent dy4tre obfervées. Trop fouvent 
VObfervateur efi dans des dijpofitions propres à lu\ 
montrer les objets tout autres qu'ils ne font. VA-
mour outré du merveilleux, un trop fort atacke~ 
ment à un Sifième lui fafeinent quelque fois les 
y eux. 

Mr. de Htg({umHr raporte enfuite quelques 
uns de ces faits , pris de Goedaert & du P. £/r-
chpr lui même. Ce Père étoit fi perfuadé de 
leur certitude, qu'il invite les Curieux à ré
péter (es Expériences. En voici une très facile 
a faire, laquelle outre les autres a ocupé Mr.' 
de B^eaurHur. On fera pçrir gjf, sécher les Vers 
de terre ,• on ks réduira en poudre y- on remplira 
un vafe d'une terre grajfe & douce , ^ on mèl> 
1er a avec cette terre la poudre de Vers dejfèchés 1 
m aurtt foin dîœrrofèr h terre d'eau de piuïel 

Voiler 
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Voilà tout fait, tout préparé, les Vers ont foi 
bien femès, on n'aura que trois à quatre jours a 
atendre , au bout defquels on trouvera que toute 

. la terre du Vafe fourmille de Vers. Ils ne fe
ront pas alors plus gros , à la Vérité que les plte 
petits Vers du fromage ; maù qu'on fe donne un 
peu de patience , & ce Père nous ajfure qu'on les 
verra parvenir à la grandeur des Vers de terre 
ordinaires. 

Au moien de Cette Expérience, continue Mr.' 
de Reaumur, le Père Kircker explique à mer
veille la prodigieufe multiplication des Vers de ter* 
Xe, pourquoi les chemins enparoiffent pleins , après 
les pluies, qui ont arrofèles Cadavres des Vers de 
terre, morts & deffèchès. EJl il encore des Phi-
ficiens , des Philofophes , qui puiffent ajouter 

N quelque foi à de telles Expériences ? En eft-il même 
à qui elles puiffent faire naître quelque doute , 
fur tout parmi ceux qui ont admiré les deux Sexes 
réunis dans chaque Ver de terre, & qui ont va 
comment fe fait leur double acouplement ? SonU 
ce des Expériences , qui puiffent mériter d'être 
répétées ? f'avoue que foi une ejpèce de honte de 
dire que;fai femè de la poudre de Vers de terre, 
avec les précautions marquées par Kircker> £•? que 
fai planté en terre comme des boutures, des mor
ceaux de Vers très-fecs , fans qu'yenfoitjamai 
ni un feul Ver de terre, llfaloit avoir le droit 
complet de dire que ces faits font faux , pour ré
pondre d'une manière fatisfaifante à des Gens qui 

penfen$ 
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fenfent qu'il n'y a aucune ejpèce ^évidence, qui 
fuijfe être opofèe à des faits qu'on foutient vrais* 

En efet , Monfieur , tous les faits que di
vers Auteurs pnt raportés fur la naiifance 
Jpontanée des Infe&es, comme on l'apelle, font 
du même gen^e que ceux du Père Kirchpr. 
Quelques Expériences, acompagnées de con
tinuelles méprifes, ont fait conclure à divers 
Savans , depuis Arijlote & Pline, précifément 
le contraire de ce qui fuivoit de leurs Expé
riences prétendues. Malgré, dit Mr. de K eau-
mur , ce que ces faits peuvent avoir de plaifant, 
il nous font faire des retours fur nous - mêmes y 

capables d'atrifier \ ils nous montrent trop les bor
nes de l'EJprit humain ; ils nous aprennent que 
les préjugés peuvent fur nous beaucoup plus que 
nous ne l'imaginerions, puis qu'ils ont fait voir 
à un Homme fi célèbre tant de faits qui n'ont 
jamais exijlé. Le Père Kircker croioit pourtant 
que les Infe&es peuvent fe multiplier par Pacou-* 
plement, il Vacorde au moins à plufieurs ; nuits 
Une fenfoit pas que ce fut la feule manière dont^ 
ils fe reproduifent, il en indique beaucoup d'au
tres. 

On aperçoit affès ce qui peut lui en avoir im-
pofé dans certaines circonfiances, commelorsqu'il 
fait naître les Mouches à miel, les Guêpes, les 
Bourdons &c. de la pourriture de diférentes ma
tières; toutes ces dernières Mouches ont quatjre 
ailes 7 mats il y a plftfieurs ejpèces de Mouches 4 
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deux ailes, qui peuvent ocafonner des mèprifix. 
Il y en a qui au premier coup d*œil rejjemblenf 
à des Abeilles ,• il y en a d'autres qui reffemhlent 
à des Frelons , Vautres qui reffemhlent à des 
BourJons. Ces Mouches depofent leurs Oeufs 
fur diférentes matières corrompues, & fur plu-
fteurs ejpèces d*excrémens. Les Vers èclos des 
œufs fe nourriffent des matières fur lefquels les œufs 
ont été depojesy ils croijfent dans ces matières ils 
s'y transfmnent, par la fuite, dans des Mour 
ches à deux ailes , qui ont été prifes pour des 
Abeilles, des Frelons, des Bourdons &c. 

Permettes m o i , Monfieur , d'ajouter un 
mot fur les petits Vers que le Père Kirck? 
vit dans le vafe, où il avoit arrofé d'Eau de 
pluie, la poudre des Fers de terre. C'étaient, 
fi je ne me trompe, des petits Vers de cer
tains Moucherons, que les Mères depofent dans 
l'Eau. Ils reflèmblent en efet d'abord , vus à 
la Loupe, aux Mittes , & quand ils font un 
peu plus gros & qu'on peut les voir à l'œil, 
on les prendroit pour de petits Vers y mais 
ils font beaucoup plus agiles que les Mittes 
& les Vers de fromage. Ce font de petits 
Têtards, qui fe transforment au bout de quel
que tems en Moucherons. J'en ai vu quantité 
a Venife dans le Seau de l'Eau de' Citerne, 
qu'on bîivoit à l'ordinaire & je me diver-
tiiTois à tuer ces petits Têtards, en verfantdu 
Vin dans le Vejre, que j'avois rempli de 

l'Eau 
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PEau ou ils nageoient. Je remarquois avec 
pïaifir, qu'ils tomboient fans mouvement au 
tond du Verre , dès due j'y avois verfë quel
ques goûtes de Vin, bien diférens en cela d'une 
autre efpècede Moucherons, qui aiment beau
coup cette Liqueur. D'ailleurs f étois (ïir , 
à -ft'en poiivoir douter , que les petits Têtards 
venoient de petits Moucherons, car il en voloit 
Une prodigieufe quantité autour du Seau, dès 
qu'il étoit plein d'Eari. 

Il eft Certain , Monfieur, que ce font'biëfr 
trioins les bornés de l'Efprit humain, que les 
préjugés , & la précipitation, qui forment des 
obftacles prêfque invincibles à la découverte 
de la Vérité. Si' Arifiote, fline, le Père Rirclçr 
& cent autres, avoient eu la patience de rei* 
térer Jeufs expériences prétendues, avec un 
fdin fcfupidèux,' s'ité s5étoient donnés la pei
né de co mparer les Infe9es, qui fe reflemblent,' 
ils auroient fûremënt trouvé le vrai & les Phé-
nbmènes fe (croient dévoilés : De forte qu'ils 
nbus# aUroient donné le Sifième de la NATU
RE , & non cehii de leur Imagination. Us 
auroient fagemént adopte , comme fait Mr. 
dt Heawnkr) les principes fuivans, comme des 
principes certains de Y&ijloire des Infeiïtes. 

I. „Qu'il ny a aucune efpèce d'Infede i qui 
„ne foit Ovipare ou Vivipare, qui ne fe per
pétué , foit en pondant des œufs , foit eft 
^mettant au jour des petits vivans. 

%* 
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2. »Qu'il n'eft point iïlnfe&e, qui naifle 
^véritablement dé la corruption d'aucune ma
nière , (bit végétale , foit animale, de la cor-
éruption d'aucune matière que ce foit. Mais 
*,les matières qui fe ponriflènt, donnent fbu-
„vent une nourriture convenable à des Infedes 
„naitians. 

3« „Qu'aucune efpéce d'Infede n'engen-
„dre véritablement aucun Infede d'une efpè-
„ce diférente delà fîenne, & propre à fe per
pétuer ,• mais il arrive fouvent quaune efpè- , 
3,ce d'Infedes fournit de la nourriture, & , 
„même des fortes de nids à des Infedes d'et 
d,pèces diférerites de lafienne. Les Chenilles* 
„par exemple , n'engendrent point ces Vers , 
9,qui fortent de leur Corps , pour fe transfor-
„mer. en Mouches ; ces vers naifjpnt d'œufs 
^pondus par des Mouches femblablesà celles 
„dans lefquelles ils fe transforment; 

4. „Qiie les efpèces des Infedes fbntauflî. 
^invariables dans leurs formes , que le font les 
„efpèces des grands Animaux. Je veux^lire 
„que de quelques alimens qu'un Infede fe 
„nourrifle, il ne deviendra pas un Infede 
$,d'une elpèce diférente de celle dont il eût ' 
„été, ou d'un forme diférente de celle qu'à 
„eût eue, s'il fe fût nourri de tous autres 
$,alimens. 

En voilà,MonJieur,peut être plus qu'il n'en fa-
loh, fur les excellentes "Réflexions ,"què Mr. Je-
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%âunw fournit, dans fa Préface, àfon Lec
teur, parraportàla Sageffe Divine, qui brille 
dans les Infe&es & dans leur origine. Il faudroit 
tranfcrite tout le prémip Mémoire, dans lequel ( 
ce Savant Auteur examine la durée de la vie 
des Crifalides, pour en faire voir toute la beau
té. Il y a jtms tant de chofes curieufes & in-

- tereflantes, qu'aflurément aucun Leâeur ne fe 
repentira jamais de l'avoir lu. J'efpére qu'un 
Article ne vous déplaira pas, c*eft celui dans 
lequel Mr. de Heaumury qui ne perd jamais 
de vue le bien du Genre - humain , traite de 
la manierre de conferver long-tems les œufs 
frais, même pour les Voiages de lon^cours, 
lorfque les Vaifleaux font obligés de paflèr & 
iepaÎTer fous la ligne. 

Des Obfervations faites fur la tranfpiration 
des Crifalides , ont découvert à Mr; de Rgaumur 
le moien d'allonger 8$ d'abréger auffi la vie, 
en retardant leur tranfpiration par le froid, ou 
*n l'accélérant par la chaleur. Ses expérien
ces ont heureufemeut teuffi. 11 a fait éclore 
des Papillons en mettant leurs Crifalides dans 
les Serres du Jardin du Roi 9 en beaucoup 
moins de tems, que s'ils avoient été expofës 
à la vicillitude des faifons. Il a confervé une 
Année & plus, des Crifalides dans de* Caves, 
de forte que cet efTai prouve, qu'on peut allon
ger la vie des Papillons, ou ce qui eft la mê-
J&$ çhçfe, qu'en peut les faixe foxtijr de leu* 
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Crifalide long-tems au delà du. terme, que 
la Nature leur a prefcrit dans l'ordre ordi
naire. 

„Mais, dît agréablement Mr. de Reaumur, 
,,( Car je rfcùpù refiler à la tentation de tranf 
„crire ce Bel endroit ) c'eft une queftion , en 
„ fupofantles Animaux capables de çienfeesou 
,jau moins de fentimeris, quels font de ces 
^Papillons ceux à qui nous avons rendu de 
„bons où de mauvauvais ofices. Si nous avons 
„fait un bien réel à ceux dont nous avons 
^prolongé les jours, èc fi ceux à qui nous 
„les avons abrèges,en tes faifant croître plus 
„vîte, ont à fe plaindre de nous, ou fî au 
„contfaire ces derniers ne (ont pas ceux que 
vnous avons le mieux traités ? Leur vie , 
„comme la rçôtre, eft un chemin à parcourir, 
„poùr la rendre complette, il faut paflèr par 
„une fuite "de degrés cfacroiflement , & pac 

,̂une fiiite de degrés de décroiffement prêt 
„critcs par la Nature. Tous nos Papillons , 
oyCeJl-à~dire, ceux fur les Crifalîdes defqueh Mr. 
yyde ^eauhtur a fait des expériences , dévoient 
„ariver à un terme, où flous avons conduit 
„les uns bien plutôt qu'ils n'euflent pu efpé-
„rer d'y être, & nous y avons fait ariver 
„les autres bien plus tard qu'ils ne l'euflent dû. 
„Je fai que nos fentimens intérieurs & nos 
„fouhaits, nous dident la décifion de cette 
„queftioÀ , nous aimons que la route de nô

tre 
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Ç7ire vie foit longue, .nous la trouvons beau
c o u p trop courte ; Cependant un Père , qui 
„po»irroit conduire, & qyi conduiroit dans 
^quelques femaines (es Enfans à Pétat de Page 
i,viril, feroit-il un Père dénaturé ? fur tout, 
yyii dans ce peu de fèmaines , où il auroit fù, 
^.procurer un acroiflement fi fubÉt à leur Corps,, 
„il avoit eu en même tems le talent d'orner 
„leur Eiprit de foutes les connoiiïances qu'ils 
j,n5auroient aquiles qu'en dix-fept à dix-huit 
cannées de travail. On auroit peine de pro
nonce r contre un tel Père* 

Permettes moi, Mcnfieur, d'ajouter ici quel
ques Réflexions. Si nôtre vie ne confiftoit 
eue dans une vie animale, ou purementphi-
iique, cornue Peft celle des Papillotas , une 
vie de quelques feinaines y fy. même de quelques 
jours, comme le dit plus bas Mr. de Reaumur, 
pourroit équivaloir à une vie de pjujieurs fiecles. 
Mais fi Pon confidere la vie de l'Homme* 
comme un paflage à une autre vie , dont le 
fort dépend de celle d'aprefênt, la réponfe à 
la queftion change beaucoup. Je dis que tous 
lçs Enfans d'un Homme de bien feroient les, 
plus fortunés , parce que leur Père en leuf 
procurant une vie courte , orneroit en même 
tems leur F/prit de toutes les connoiiïances 
les plus fublimes, & enrichiroit leur Cœur de 
toutes les Vertus 5 de forte que par là il ren-
droit' leur # fort infiniment heureux. Au conl 

r traire 
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traire les Enfans , d'un Epicurien feroient les 
plus infortunés, parce que leur Père en pro
curant à leur Corps un promt acroiiTement , 
comme il n'y auroit rien à perdre, par raport 
aux penfées, il tâcheroit de leur procurer les 
fentimens les olus agréables par leur vivacité, 
& par là il reÉdroït leur fort infiniment mal
heureux. 

Mr. de Reaumur après avoir parlé de l'exî-
ftence des Etres organifés , depuis que le 
Monde eft Monde , & après avoir enfeigné le 
fecret de conferver les Oeufs frais pendant long-
tems, qui confifte à les vernir avec quelques 
couches de Laque i diflbute dans de ï'Efprit de 
Vin , pafle à la confidération des moiens 
qu'on pourrok emploier , pour prolonger la 

\ Vie pendant plufieurs Siècles. Us tonlifteroient 
a procurer un fbmmeil ou une l'étargie pareille 
à celle des Marmotes, des Loirs , des Ours f 

& des Infe&es, qui font tout l'Hiver dans un 
afToupHTement , qui les fait regarder comme 
morts ; ou à diminuer confidérablement & 
par degrés la tranfpiration , en oignant & en-
duifant la peau d'huiles, de graiffes, ou même 
de vernis convenables. Et comme ce der
nier moien exige diverfes expériences à faire, 
Mr. de Bgaumur ne décide rien là-defliis. Mais 
à l'égard du premier, il ne penfe pas que ̂  
quand même le fecret feroit trouvé, onvou-* 
lut S^QU fervir. 
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^Quelqu'un , dit agréablement notre Acadê-

^ymicien , en fe prêtant â des chimères flateufes pour 
9,bien des Gens, qui a pu fe promettre de vi-
D,vre pendant quatre vingt ans , faifiroit comme 
3)une idée agréable de durer pendant dix à 
3,douze Siècles , pendant chacun defquels il 
„n'auroit que huit à neuf ans de véritable vie , 
, ,de vie adtive. Quand on a pafle un certain 
9y nombre d'années dans ce Monde ici, il n'a 
p,plus afles à nous ofrir, on a tout vu. Quel-
$,qu'un, qui ne le reverroit que de Siècle en 
$>Siècle, trouveroit desfpe&aclesplus variés, 
,,foit dans le Phifique, foit dans le Moral $ 
5,la face de la terre pourrait lui faire voir des 
3,changemens5 le s progrès des Sciences &des 
„Arts, les révolutions dans les Sociétés , les 
„changemeûs dans les Mœurs, dans les Goûts, 
,,dan$ les Modes, ofriroient bien des nouveau
t é s amufantes. Un Aftronome paflionné pouf 
y7les progrès de (k Science, qui voudroit con-
„noitre le retour précis de certains Aftres , 
„faire des Observations * qui ne peuvent être 
3,faites, qu'après plufieurs Siècles, feroitbien 
3,tenté de divifèr ainfi fa vie , s'il en étoit le 
3,Maitre. 

„ Supofons pour un inftant , continue Mr. 
9,de B^aumur avec beaucoup de Sagejje, le fe-
„cret de diftribuer à volonté , la durée de la 
3,vie, trouvé : Eft-il bien fur qu'on en fit u-
ff,fage ? On feroit alors des Reflexions qu'on 

F 2 „ne 

/ 
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„ne fait pas actuellement. Qui oferoit fe pion-
„ger dans un fommeil d'une longue fuite dWi-
„nées, pendant lequel on craindroit de périr 
„par des accidens, contre lefquels on ne pour
v o i t fe défendre, par des Incendies , par des 
j,Inondations, par les fuites des Guerres, par 
,,1'avidité des Héritiers * par la négligence de 
„ceux qui devroient veiller à nôtre fureté. En-
„fin tant de flijets d'inquiétudes viendroient 
„éfraier l'imagination , que je ne fais fi on 
>,acceptero t même d'être endormi , pendant 
„un Hiver entier, & s'il feroit raifonnable de 
,,1'accepter, Il n'y a que ceux à qui la vie 
$7eft actuellement à charge, qui fuflent capa
b l e s de fe livrer à des fommeils de plufieurs 
années. 

Les Hoinmès gagnent beaucoup y ce me 
femble , d'ignorer un pareil fecret. Ils gagne-
roient encore à ne le point pratiquer f quand 
même ils le poffederoient, & qu'ils poiirroient 
éviter tous les inconvéniens , dont Mt.devivait-
mur a fait l'énumération. Qu'aurpit gagné , 
par exemple , un Homme , qui fe feroit livré 
au fomjmeil depuis le fetond ou le troifiéme 
Siècle de PEglife, en fupofant, qu'il n'eut paŝ  
été expofé à être perfëcuté pourfesfentimens?* 
Il n'auroit abfolumenf aucun avantage fur ceux, 
qui inftruits par l'Hiftoire , favent tout ce qui 
s'eft pafTé pendant tous ces Siècles, peut-être 
beaucoup mieux que lui * qui n'auroit pu en 

ton-

< 
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connoitre qu'une petite partie, par lui même. 
Tout ce que j'ai eu l'honneur de vous dire 

jufques ici, Morîfieur, du Livre de Mr. de Reau~ 
mur y ne doit être regardé que comme une lé
gère ébauche de ce que je pourrois en dire en
core. L'Auteur a inféré beaucoup plus de Réfle
xions dans ce Tome , qu'il n'en avoit mis dans 
le premier * ce qui pourroit fournir Matière à 
de longi Extraits , encore ne feroit-ce tien 
au prix du Livre même , auquel on peut ren-
voier tous ceux qui aiment VHiJloire Naturelle. 
Il eft vrai que dans le choix des Editions , celle 
de Paris eft certainement préférable à celle de 
Hollande à tous égards. 

Quoique lev calcul par lequel Mr. de Bga/é-
mur montre, que de vingt Cherylles de l'efpèce 
ie celles qui rongent les Légumes , il peut en 
provenir huit cent mille dans une année,mé
ritât d'être raporté, auflî bien que les Réflexions 
fenfées qu'il fait , fur la manière en laquçlle 
la Providence a pourvu, à ce que les Che
nilles } dont le nombre nous fait de la peine, 
fervent à nourrir quantité d'Oifeaux, (ans quoi 
nous ferions privés de l'agrément & de l'uti
lité qu'ils nous procurent ; Je me contente
rai, pour finir une Lettre qui eft peut-être 
déjà trop longue, de çaporter un, bel endroit, 
dans lequel Mr. deReauMur, s'exprime fur la 
préexiftence des petits Animaux , dans les œufs, 
& des petites Plantes dans les graines, d'une 

F 3 ^ manière 
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mamere infiniment plus élégante que ne l'a 
fait un de vos Amis, dans fa Lejttre fur le Mé-
Canifme Organique. 

„Nous ne commençons à compter la vie des 
vAnimaux, que du temsoù ils ont commen
c é à vivre pour nous} mais tous les Phifî-
„ciens favent que le petit Animal exifte au 
„moins dans l'œuf, dès que l'œuf eft fécon-
„dé. Des expériences connues & communes, 
„ont apris que ce petit Animal peut y être 
„retenu plus ou moins de tems, félon que Pœuf 
„eft plutôt ou plus tard fomenta, par une cha
l eur convenable. Dans les Pais où on élevq 
„les Vers àfoïe7 des Femmes accélèrent l'a-
„croiflement des petits Vers, renfermés dans 
„les œufc, en portant ces œufs dans Içur fein* 
„en quelques femaines elles mettent leur Co-
„qùe en état de percer, & d'en voir fortir, 
„des Vers , qui n'en feroient éçlos qu'au bout 
,,-le cinq àfîx Mois , s'ils avoient étéexpofësà 
„i'air libre. En tenant les mêmes œufs dans 
„des lieux froids, on les eonferve une Année , 
„& des Années , fans que les petits éclofent. 
„Il y a donc des tems très longs , pendant 
„lefquels on arrête l'acroiflement fenfible du 
,,petit Animal, fans le faire périr. Si on mé
d i t e bien cette idée , fi on en tire toires les 
„conféquences qu'elle peut fournir, elle paroi-
„tra très favorable iaufentiment de ceux, qui 
„pour nous confoler de l'impoflibilité que 

nous 



M A R s i 7 3 7.' 87 

5>nous voions à expliquer la première forma
t i o n des Etres organifés , veulent qu'ils aient 
3,exifté, depuis que le Monde eft Monde, & 
„qu3ils jie fe dévelopent que quand les cir-
„conftances y aident." 

,,Dès que nous voions qu'un Infedke, qui ne 
„vit pour nous que quelques, Mois, peut avoiç 
» vécu auparavant plufieurs Années, dans un 
œuf, parce qu'il n'y croiflbit point, nous 
^pouvons concevoir qu'il y a eu des tems où 
wcet Infe&e prodigieufemetit plus petit qu'il 
„ne l'eft dans l'cpuf, étoit renfemié fous une 
„envelope d'une petiteffe indéterminable , où 
„ii vivoit fans s'étendre & fans fe dévelo
pper , & qu'il y a pu être renfermé pen
d a n t des Siècles & des fuites de Siècles , 
„fans croitre fenfiblement. Les Plante? 
„font propres à nous difpojer à nous revol
v e r moins , contre une idée qui a quelque 
„chofe d'éfraiant. La graine eft l'œuf dans le
q u e l la petite Plante eft renfermée. Il eft 
7,connu que certaines graines font en état de 
„germer après avoir été gardéei pendant plus 
„de vingt ans, c'eft-à-dite , que la petite 
„Plante a pu refter renfermée dans la graine 
„pendant pins de vingt ans fan$ y périr ,• elle 
, ,y a vécu vingt ans fans croitre. Qu'eft-ce 
j,que la grandeur d'une Plante renfermée dans 
„une graine d'Orme & de Hêtre , par raport 
7?i celle où elle doit parvenir ? L'Arbre qui 

eft 
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„réduit fi en petit dans cette graine , a pu être 
„d'une petitefle prodigieufement plus grande $ 
i,il peut y avoir eu des tems où il étoit ren
fermé dans une graine d'une grofleur infen-
w(ïble, des tems où il étoit auffi petit > par ra
pport à ce qu'il eft dans une graine ordinaire, 
i,qu'il eft petit, dans cette graine, par raport au 
5,plus grand Orme. L'imagination feule s'é-
$,fraie ici , la raifon n'eft point étonnée de 
j,toutesces énormes petitefles, dès qu'elle s'eft 
*,convaincue de la divifibilité de la Matière à 
^infini. 
• „Enfin , dès qu'il eft bien prouvé qu'une 

9yCheni/le peut refter des Années dans un œu£ 
j,£ans y croitre, & fans y dépérir, il ne doit 
„paroitre aucune impoflîbilité qu'elle y refte 
>,pendant des Siècles, & pendant des fuites 
„de Siècles ; & ce que nous avons vu polïîble 
5,par raport aux Infe&es, nous le doit paroi-
„tr^ également par raport aux plus grands Ani-
„maux. Quelle peine pouvons nous avoir 
„d'acorder que le Poulet , qui n'eft qu'em-
„bri m , que germe , peut fubfifter dons fon 
„oeuf pendant une longue fuite d'années ? Et 
„ce qui aura été acordé du Poulet, le doit être 
„de tous les plus grands Animaux, qui, s'ils 
„ne naiifent pas d'oeufs femblables à ceux des 
„Poules, doivent toujours être confervés & 
^croitre fous des envelopes équivalentes à celle* 
„des œufs. 

Les 
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Les Expériences que Mr. de Bgaumnr a ébau
chées fur les œufs des QïÇranx , & celles qu'il 
a fait adtnelterrient fur ceux de Poule , pour 
les cônferver , confirment tout ce qu'il avancé 
à cet égard. 'Que de Réflexions interefTan-
tes fur les merveilles de la Création & de la 

, Providence, ne mefourniroit pas ce point de 
•Phifique, s'il m'étoit permis de m'y arrêter à . 
prêtent ! Je fens que le plaifir de parler dq 
l'Ouvrage d'un grand Philofopbe à un grand 
Théologien , m'entraineroit infailliblement au 
delà des bornes que Mrs. les Editeurs du Mer
cure me prefcrivent. 

Il y a fur tout deux Articles, fur lefquels j'au-
rois eu envie de'dire un mot ; C'eft i. celui qui a 
pour objet !a prétendue Pluie de fan*, qui épou
vante le Vulgaire fuperftitieux, quoi qu'elle ne 
vienne que d'un excrément liquide de certains 
Pamllons. 1- Celui qui regarde la transforma
tion des Crifalides en Papillons, envifagés com
me une belle Image de la Réfurreclion, 
Mr. de Pyeaumur montre là deifus toute fa Sa-
gefle , en répondant à quelques chicanes que 
lui ont fait les Journalises de Trévoux. Ces 
Meilleurs , pour le dire en parlant , me pa-
roiiîent les moins propres de- tous les Sa-
vans , à dépréocuper le menu Peuple de fesi 
idées erronées & fuperftitîeufes. Mais il faut 
finir. 

Daignez , 
-- T. -*: > 
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Daignez, Monfîeur, recevoir cette Lettre, que 
j'avois eu l'honneur de vous promettre , il y 
a longtems , comme un témoignage public 
& fincère de la parfaite eftime que je fais de 
vôtre Pieté , de vos Lumières , & de vôtre 
coût pour toutes les Sciences, qui font utiles 
au Genre-humain , & principalement , pour, 
celle qui tend à rendre les Hommes meilleurs. 
J'ai l'honneur d'être. . 

M O N S I E U R . 

M. le \ï. MdYS Vôtre très humble & trei 
'"" ' obéiflant Serviteur 

1 7 3 7-1 
g * * * * *. 

; Voici 

\ 
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VOici une Pièce , qui nous a été remife 
le Mois dernier, par un Ami de ïAu

teur y pendant que le Litéraire de nôtre Mer
cure s'imprimoit, & que nous ne pûmes pas 
y inférer, comme il nous en requerroit. Ou
tre que tout étoit compofé , ou peu s'en faut, 
ce Mois prefentoit déjà à no? Ledeurs une 
Pièce à laquelle la queftion agitée fur VAnnee 
Sabatique, avoit donné naiflance , & qui pou-
voit fatisfaire les Amateurs des fujets de cette 
nature. Nous la donnons aujourd'hui, & nous 
avons même jugé, que tous ceux qui s'aL 
larment des contradictions que rencontrant les 
Sentimens reçus , verront avec plaifir , qu'il 
n'eft queftion entre les deux Antagoniftes que 
d'un point; de Critique >• tous deux refpedtant 
le Texte Sacré, & cherchant l\in & l'autre 
dans les Oracles de la VÉRITÉ' ETERNELLE , 
dequoi apuier leur fentiment. 

R E P O N S E i t o « w ^ « Lettre fur?An
née Sabatique , inféré dans le Mois de No
vembre J736. p- 33* 

D'Abord je dois rendrç juftice à l'Auteur 
de l'Examen, il joint à l'Art de perfua-

der, celui d'éclaircir un Sujet par des Réflexions 
auffi nouvelles qu'intereflantes, & fi j'ofe re* 

Pr?fe 
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prendre la Plume , c'eft bien moins pour, la 
mefurer avec la fienne, que pour lui fournir 
l'ocafion d'une autre Victoire. 

Nous convenons d'une PromeJJè Divine 7 

ajputée à la Loi de VArmée Sidatique; il n'tft 
queftion que du fens de cette Promefle. Eft-
ce une double Récolte promife à la fixiéme 
Année , par un Miracle ffècial & tel que l'Au
teur de l'Examen le fupofe ; quoique de fon 
aveu l'Hiftoire n'en, dife rien : Ou bien , eft ce 
une Promefle de fix Années afles abondantes 
pour fupleer au défaut de la feptiéme ? Ce 
qui feroit un fens plus naturel, fur tout s'il 
eft confirmé par l'événement, qui eft un boa 
interprète. 

Si le Savant Auteur de l'Examen eut prou
vé que la Promefle énoncée au XXV. du Lev. 
excluoit tout autre fens , que celui du Miracle , 
j'aurois refpeâueufementimpofè filence à mej 
préjugés , quelques forts qu'ils eufîent pu être. 
Mais au lieu démontrer que le Texte ne peut 
recevoir d'autre fens , il conclut, comme fi je 
doutpis de la vérité de la Promefle. 

fetetiihai ma beneâi&ioTi à la Jïxieiue Année, 
ou jufques à la fixiéme, ce que lignifie aulfi 
la prépoiition. * Cette année n'eft pas bénie 

a 
* La pre'pofition B5TH qui eft dans le Texte a divers 

iens. Ici on peut fore bien la traduire |u(ques à. comme dans 
d'autres endroits de l'Ecr. où il faut récedaircment la prendre en; 
ce Iens. Parex.Gen XI 4. NIVENOU LANOU GN1R OU WIG-
I)OL VtROSHBASCHAMAjIM ^Edificemus nobis civitatem 
tH turrim CUJUS caput ufque a d C a l u m , & I. Sam. VIII. 3 . 
«las. Gram. Sac. Liv. IV. Traô. L Obs. j . 
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k l'Exclufion des autres, elle n'eft que le'ter
me ou le comble d'une bénédiction, qui s'e* 
tendoit à toutes les fix également. Et cette 
bénédiction donnera fes fruits pour trois années , 
c'eft à dire , qu'elle fupléeroit, à tout le tems 
depuis la fixiéme récolte , jufques à celle de 
la huitième ; Ce qui fait trois années finies oii. 
commencées. Vous fémerês à la huitième &d* 
& jufques à ce que le fruit de Cette bénédiction 
Arrive y vous mangerés du vieux raport des pré
cédentes , ainu" que les LXX.ont traduit. Ils font 
tomber la bénédiction , tant fur les lix premiè
res, que fur la huitième ou la première des 7Ûii-
vantes; par cortféquent fut toutes également.. 
Et cette verfion eft fî digne de foi, qu'elle fe 
faifoit fur ce que l'on expérimentoit annuelle
ment, conforme d'ailleurs à une femblable 

. Promené du Deuter. XXVIII. 8-12. qui re
garde conftamment toutes les Années, fou-
•vrirai mon Tréfor des deux, pour, donner à la-
Terre la pluie qu'il faut, ou corne il avoit été dit 
Ch. XI. 14. la pluie de la première & de la 
dernière faifon, ce qui étoitl'efet d'une Providen
ce générale. Car tout le Monde fait, dit DûM 
CALMET , qu'outre les rofèes de l'Eté , la Ju
dée a des pluies au Pr'mtems ^f en Automne. Le 
Pais fut le don d'une Providence toute par
ticulière , & fa fertilité naturelle une fuite des 
Loix générales de la Création. L'exact Hecar-

ièe 

. . . ,k ' ' 
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tie PAhderite * y avoit compté trou millions. 
iFarpetis dont la Terre ètoit fi excellente , qu'il 
rfy avoit point de fruits, qtfelle ne fut capable 
de produire. Un arpent de bonne terre râpor-
te une quinzaine de nos coupes ou mefures 
de bled. Donnés 4. ou f. de ces mefures à * 
thaque Homme, un millon d'arpent fufira, 
pour 3. millions d'Ames. Mettes les deux au
tres millions d'arpens en Pâturages, Vergers , 
Vignobles, ce qu'il faut pour femaill^, les 
Dixmes& un fîxiéme de chaque récolte pour 
la provifion de l'Anfrée Sabatique ; vous en au-
rés encore à Vendre aux Tiriens ** aux Sidoniens 
&}âuttes Voifîns qui thoient leurs Vivres de 
la Judée, félon la même promèfle acomplie à 
la lettre : Vous prêterés à plufieurs Peuples , £5* 
vous n'emprunteras rien d'eux. 

Après ce petit éclairciffement, l'Auteur de 
« l'Examen voudra bien avoir l'équité de ne me 
pas confondre avec ces faifeurs de dificultés, ainfî 
qu'il défigne les Incrédules. Un Miracle a dé 
l'éclat & de la force ; mais s'il n'eft avéré par 
le fait, bien loin d'être de quelque poids y 
il (è tourne de lui même contre la Foi qui 
frous eft communei & (feft la défendre, que 
de faire voir qu'elle ne le fupofe nullement; 

La preuve que l'Auteur apelïe dire&e, & 
^u'il met dans un beau jour, fe réduit à ceci, 
jbe Miracle a été promis, donc il doit avoitf ' 

eir 
* JtfC Rep. à Apion L. I. Ch. VIII. 
** JBztch. WY«. 17. A& JiïÙ 20. 
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éii fon éfet, malgré le filence de tous les Hifto-
riens. Et je demande la permiflion de rai. 
fbnner au contraire : Le Miracle n'a pas 
eu fon efet, donc il n'avoit pas été promis. 
Relie à montrer, qu'il eft plus certain par l'ex
périence de plufîeurs fîécles , que le Miracle 
n'a pas eu lieu , qu'il n'a paru clair, par un 
Texte unique que le Miracle euî été pro-
inis. 

Les Hftoriens Étrangers , qu'il croit mal 
înftruits, ont pourtant afles bien connu Jé
rusalem , le nombre de fes Habitans & des fta-
des de fon circuit, le Temple & fes m efures* 
ils ont décrits la Judée , fes trois millions d'Ar
pents , ce qu'elle avoit de plus particulier , 
ion Baume fon Bitume , fes Palmiers y les Oi
gnons même d*Ascalon, la Rivière Sabatique , 
gui tarit au 7me jour &; ils auroient ignoré 

i merveille périodique d'une double récolte ! 
Pourquoi non répond leJCritique. La défaite 

de Sennacheriby la Captivité g? te retour de Ba~ 
bilone font des faits qui devroient leur être con
nus. Les niera t-on parce qiiils n'en ont pas 
fait mention ? Je n'ai garde , & je me rens fi 
volontiers, que ces Hiftoriens en ont éfeétive-
ment parlé , nonobftant la grande diférence 
de ces faits pajfès , à un fait permanent bien 
moins fujet à l'oubli. Car Hérodote a parlé 
de la défaite de Sennachérih, comme de celle 
de Jofias par Hecaon) bien qu'il fe foit mépris 

povs 

y 
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pour le Hçu de l'une & de l'autre. * Bé-
fofe a parlé des Juifs menés captifs à Babilonefat 
îiabUchodnofar. Hécatée a parlé de leur retour 
au Pais , il ajoute qu'ils y ruinèrent les Au
tels des Divinités étrangères, qu'ils furent in
quiétés par les Gouverneurs, & qu3'Alexandre 
le Grand les exémta du Tribut, c. a. d. pour 
l'Année Sàbatique. On ne rifque donc riea 

%à faire ufage du principe , & ne feroit il pas 
plus périlleux au contraire de prive^HiJhirs 
Judaïque de fes Monnuments les moins fuC 
pedls ? 

Les Ecrivaihs Sacrés rapellent (ans cefle la 
Manne Sacrée du Défert, & ils ne font pas 
la moindre allufion au Miracle , quiLesauroit 
nourris eux nfères durant plus de XV. Siè
cles. On ne voit pas irème que les Juifs eu 
aient jatnaïs eu l'idée , bien loin de s'y être 
atendus , comme on le fupofe fans preuve ,' 
& de s'y être tellement atendus ,, qu'a moins 
d'une fécôlte furabondante, ils n'auroient ja
mais obiervé la Loi. • Mais pourquoi (ans 
te fecours n'auroient ils point obfervo 
une Loi fi formelle ? Pourquoi auroient ils 
Craint de s'expofer à une difètte qu'ils pou-
Soient d̂ ailieurs prévenir ? Eux fur tout, qui 

ne 

* Bérofe à parlé auffi des expéditions de Sennacherib.' 
Mais à lcgard de fa défaite, Zonare & Mr. Arnaud dans 
À vcrfion de Joleph ont 0x1s les paroles mêmes de Joleph pool 
îcilcs de Berofc. 
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ne craignoient, pas de voir leurs Villes prife» 
d'aflaut, en obfervant le jour du Sabat, avec 
une rigueur que la Loi plus humaine ne fembloit 
pas exiger. Leur extrême dévotion pour ce 
jour influoit beaucoup fans doute fur l'obferva-
tion de l'Année Sabatique. 

Vhilon , juif ,confidéreen divers endroits le 
repos de cette Année, il l'atribue uniquement 
à la nature de la terre, qui le demandoit, fout 
être enfuite plus fertile, & s'il en eut fu d'avan
tage , il auroit plutôt dit qu'elle demandoit à 
fe repofer, parce qu'elle venoit rie produire 
au double, comme l'on ne travailloit jamais 
plus qu'à la veille du Sabat , avec lequel il 
compare d'ordinaire la 7me année. 

Je veux bien cependant ne m'arrèter qu'à-
Jofepb 7 qui ne ŝ eft pas moins tû fur le Mira
cle , & qui s'explique même le plus fouvent 
d'une façon à l'exclure -tout à fait. Auffi por
te t - il lui feul toute la peine d'un filence , 
qui lui fait efliiier" une Critique, fi j'ofe le di
re , un peu trop févére j & peut être n'eft 
ce pas tant pour s'être tû , que pour avoir 
en efet trop parlé, qu'il s'eft atiré la qualifica
tion ÙSEcrivain négligent & peu exaSt. On lui 
reproche , il eft vrai, d'avoir omis la guèri-
fon de Kaaman le Sirien, qui eft un fait par
ticulier & étranger à VHiJtcire Judaïque. On 
voudrait qu'un zélé Pharifien fe fut plus éten
du fur les afaires du Cbrijliarmme, & je con-

G fens 
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féns qu*à cet égard on acufe l'Hiftorieri de 
partialité, & que fon filence foit Compté pour 
rien. Mais s'il tait une chofe qu'il lui impor-
toit de publier > une chofe qu'il voioit, & 
que le moindre Laboureur touchoit, un Mi
racle permanent, qui faifoit tant d'honneur à 
fa Nation & la rendoit aux yeux des Grecs & 
des Romains l'objet iïngulier d'une Prote&iori 
toute Divine^ je dis qu'un tel filence vaut 
la plus exprefle négative , ou jamais filence 
ne prouvera rien : Ce qui donnerait bientôt 
du crédit aux Fables les plAs groffiéres, in
connues d'ordinaire aux Hiftorîens contempo
rains & mieux informés. 

Enfin on acufe fur tout Jofepb d'avoir omis 
un Article pareil à celui ci. i. £/Ordre don
né à tous les Juifi de fe rendre aux trois gran
des Fêtes à Jèrufalem. 2. La Promefle de 
garantir leur Pais d'invafion* & cettç acufa-
tion feroit à propos,' fi elle étoit fondée. If 
a dit ^expreflèment, que tous fe rendront trou 
fois l Année dans la Ville Sainte &c. & qweleur 
Pais feroit en fureté s'îls obfervent les Loix > 
parmi lefbuelles celle ci eft au premier rang. Du 
refte _, félon fon idée , la pofleflîon de la 
Terre, démême que fabénédi&ion, étoit une 
Promeffe atachée en gênerai à tout le Culte 
Divin. 

J'ai dit, que s'il ne parle point du Miracle', 
il m l'exclut pas moins formellement. Les 

•vivrerf 
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vivres viennent ils à manquer , une entreprife 
échoue - telle j Cefl farce, ajoute t - il, que PAn
née ètoit Sabatique. Feignons à préient une 
double récolte, ferrée toute entière en Septem
bre , où commençoit l'Année du repos. Je 
dis toute entière, & pas même entamée pour 
les Semailles. Délivré du foin de cultiver la 
terre , chacun tournoit ailleurs fon induftrie, 
& pouvoit plus aifément paier,foit; de fa Per-
fbnne , foit de fon revenu pour le bien de 
PEtat. Cependant tout le contraire ajrrivoit , 
par cela même que l'Année ètoit Sabatique, 
& cette raifon n'eft pas échapée à Jofeph, il la 
repète cinq fois * en divers endroits , tant 
elle étoit préfente à fon Efprit, demème qu'à 
FHiftorien des Maccabées , qui dit plus d'une 
fois **/ / rfyavoit point de vivres dans les Gre
niers y parce que c'ètoit la feptiéme Année. De 
riche & d'abondante qu'elle auroit dû être , 
dans le Siftème de l'Auteur de l'Examen, elle 
devenoit par le fait la plus pauvre de toutes, 
& *g n'étoit pas une chofe où l'on pût 
fe tromper 5 c'étoit une difette que l'on n'é-
prouvoit que trop* 

Ou eft donc la Promefle, dires vous, quel
que fens que vous lui donniés , après tout il 
faut vivre i II ne tient pas à elle. Voici pour
quoi. 

Les Anciens Hébreux, comme les Gre •<• & 
G 2 autres 

* Ant.Jud.XII, 14. Xïlî, 15. XIV, 28. XV,l. BcUJud.I, a. 

http://Ant.Jud.XII
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autres Peuples du même tems ëtoîent tous 
Bergers ou Laboureurs. Chacun cultivoit fbn 
Champ de ks propres mains. C'étoit une 
vie fimple , peu de befoins & beaucoup d'aifè. 
Alors, n'en doutons point , tout alloit bien. 
Mais depuis le .retour de la Captivité deBabî-
lone y les mœurs changèrent, il y eut plus d'ine-
galitë dans les ( onditbns , & plus de fbmp-
tuofitë dans chaque Ordre , plus de bouches 
inutiles , avec moins de frugalité , plus d'Ar-

*tifans dans les Villes, & moins de Laboureurs 
à la Campagne, qui s'en reflentoit. Le GommecJ 
ce ëtranger introduifit, avec le luxe , de nou-
veaux befoins, & Ton y pourvoioit en échan-
géant le nëceflaire, pour le clinquant des 7ï~ 
riens & des Sidoniens. On leur prêtoit félon la 
Promefle , mais on faifoit des emprunts quelle 
fie fupofoit point. Et comme nos Ouvriers, 
quife donnent du bon tems, les premiers jours 
de lafemaine, pour s'incommoder fur la fin, 
les Juifs pour la plupart fe dëfaifoient trop tôt 
de leurs Revenus, il les emploioient à de vai
nes depenfts, fans fe rëferver ce qifil faloit 
pour VAnnée Sabatique , qui les prenoit enfin1 

au dépourvu 3 plutôt par un éfet de l'ambi
tion & de la vanitë, que par aucun dëfaut 
.de la PromefTe, que le calcul tiré à*Hecaté§ 
juftifie afles. 

C'eft auffi la raifon qui les obligea de de-
« mander à Alexandre le Grand, l'exemption du 

Tribuc 
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Tribut pour cette Année là, qui leur e'toit de
venue à charge , comme il a été prouvé pas 
le fait, & non pas pur fe mettre plus au large? 
ou en état de fubfîjler fins commodément les An* 
née fuivantes, ainfi que l'entend l'Auteur de 
PExamen. Une double récolte, ferrée, com
me il a été dit, au Mois de Septembre , que 
l'Année du repos commençoit, jointe à i'ex-
emption du Tribut & à celle du labour des 
terres , les eut mis doublement ou triplement 
au large, & le grand Pontife Jaddus , trop 
prudent pour déguifer la vérité, rifquoit moins 
un refus , en demandant l'exemption pour 
l'Années d'après ; ii eut compenfé les Années 
& prévenu le mauvais ufage d'une abondance 
qui ne permet guères au Peuple de penfer à 
Pavenir. 

Mais parce que l'Auteur impute la difette 
des Années Sabatiquesquej'aléguois, unique* 
ment à des troubles ou à des Guerres, qui 
empêchoient d'enferrencer ou de recueillir , 
je le prie de me permettre encore quelques 
Réflexions, * 

Quand on alloit aux trois Fète$ , la pro-
méfie garantiflbit le Pais d'irruption. Ici la 
Promelïè n'en garantit pas la récolte. J'acor-
de pourtant qu'elle n'y foit pas plus obligée qu'à 
la garantir des Sauterelles & des Hannetons , 
autre forte d'Ennemis. Ceux ci en atireroient 
d'autres d'une troifieme efpèce, la grêle, la 
gelçe, les vents &c. qui meneroient trop loin, 

G 3 & 

1 
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$c je n'aime pas à difputer le terrain , ni à 
tirer des conséquences , qui d'ailleurs n'atei-
gnent point la promette , telle queje la con
çois. Je jnç retranche donc fur le fimple 
fait. 

En gênerai, PHiftoire ne dit jamais : Une 
telle Année il y eutdrfettre, parce que c'était 
un tems de Guerre , où l'on n'avoit pu femer 
ni moiflbnner. Elle dit toujours : Il y eut 
difette, parce que l'Année étoit Sabatique. Ce 
qui feroit tout le contraire dans Phypothèfe de 
V Examen. 

Les Juifs purent femer & moifîbnner après 
avoir défait & chajjè *les Tioupes SAntioChw. 
$onSuccefleur Eupator entrai Année fuivante** 
dans le Pais & prit Betfura , 'qui manquait de 
vivres , parce que Cette \Annèe étoit Sabatique. 
L'Année"etoit donc pauvre, de foi , & non' 
par accident. Il eft vrai que des Juifs réfugiés 
avoient confumé' le peu qui reftoit i mais la 
principale caufe eft atribuée à la nature de 
l'Année. 

Jamais la Nation ne (ut plus tranquiie , 
que fous le Pontife Siman\ il fut malheureu-
fement aflàflîné, fon fils Hircan pourfuit \e 
Meurtrier , Peniérme £5? Ie voit contraint de 
lever le fiège, a caufe de l'Année du repos. "*** 

Avant la prife de Jerufalem par Hèrode , fou-
tenu des Romains, les Juifs avoient entière 

' rkent 
*I.Mac.Vl,6. ** Ibid.VI, 20 49» ***JoC/Ut.XIII,l$ 
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ment défait l'Ennemi, & Maîtres de la Cam
pagne , ils avoient fait la récolte *. Cependant 
l'Année immédiatement après, la Ville fut pri-
fe faute devivres, farce, dit toujours Jofeph, 
que c'et oit l Année du repos. 

Enfin au milieu d une profonde Pai£, fo\w 
PEmpire de Claude, PAnnée Sabatique com
mença au mois de Septembre PAn 47. de 
JESVS CHRIST. Voiez Chronique de Çalyifim 
fur cette Année. H y eutjuftement alors une 
Famine dans la Judée. 

Pour reprendre en un mot tout ce que j'ai 
dit, il me paroit, que la double récolte pé
riodique n'avoit pas lieu, que les Juifs ne s'y 
font jamais atendus, & qu'ils ne l'ont pas mê
me connue > par conféquent qu'elle n'avoit 
pas été promife , & que la Promefle , qui ne 
fe trouve qu'au feul Lévitique , peut recevoir 
le fens que j'ai propofé. 

* Jof. Ant. xiv. 27. 29. 

G 4 LETTRE 
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LETTRE DE Mr. w¥oKi,Do&eur en Médecine, 
à Mr. M A R I G N A C , 

"En lui envoiant les Vers François & Latins , 
inférés ci-après. 

AGrées, s'il vous plait, Mon cher Morifieury 

que je vous faffe part d'une Ordonnance 
de Médecine , qui paroit être d'une nature 
toute finguliére. L'Original, qui eft en Vers 
François, eft de l'invention de Mr. PROCOPE , 
Médecin de Paris ; & la Tradu&ion en Vers 
Adoniques eft de moi. Je'vous communique 
donc l'un & l'autre , afin que vous aies la bon
té de faire fur chacun vos Remarques ; Car , 
quoi que vous ne fpiés pas Médecin , il faut 
avouer que vous connohfés à fond, les Dro
gues qui font l'efience de ce Bfcipé. Il ne tient 
qu'à vous de le rendre plus agréable, & plus 
falutaire aux pauvres Malades : Vous n'avez 
qu'à y faire les changemens & les aditions 
que vôtre imagination vous fournira. LaifTés 
feulement courir vôtre Plume ,• je ne fuis 
point en peine de la reuffite ; Apres cela je 
me hazarderai volontiers de le faire imprimer 
dans quelque Mercure s dufTai-je m'expofer à 
un refus, ou bien à avoir le même fort que 

Je 
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le Chimifte Aftief, qui vient d'êtrç débufquo 
du Mercure Hijlorique £«? Politique , par Mr-
R. . , Je plains ce bon Homme d'avoir per
du une pla£e fi honorable. Cela vient fans 
doute de ce qu'il avoit trop promis. Ce der
nier fera peut être plus réfervé. Au refte y N 
Mon cher Monfieur , ménagés-vous de manière 
que vous n'aies jamais befoin de mettre en 
ufage nôtre }{e:ipè. Ce n'eft pas que vous n'eut 
fiés tous les tabns p-opres, pour peffiiader la 
MORT,& vous t!rer de fes Pats s ; mais vous n'au-
riés jamais le ce v, âge d t lui tenir parole, LaiC-
fés-nous cet Artcle. Faites les Complimens; 
Nous fçrons e refte. Adieu , portés-vous 
bien. Je fui4- avec une parfaite eftime &ç. 

L E J E U N E M E D E C I N . 
Guéri par la M O R T . 

C'eft à la flule MORT , que je fuis redevable , 

D'avoir recouvré ma famé. 

Peut-ttre prendra-1-on ceci pour une Fable: 

La MORT n'a pas renom d'etre fi charitable j 

C'eft cependant la pure Ve'rite'. 

gt fi vous n'en croies le récit véritable ^ 

Vous même, vous vous abufés ! 

Mais il vous faut expliquer ce Miftèrc? 

3'cft ce qu'en peu de mots , Cher Abé , je ?a|g faîxc. 

Or fus écornés, ou Ufc's» 
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La Mort poursuivant fa tournée, 

Chemin faifant, paffa chés moi j 

Elle y trouva k Fièvre; acompagnée 

De tons les Maux , qu'elle usine apris foi. 

J'etois en tiifte défarroi$( 

Pale, défait, la face décharnéi , 

Les yeux cceints , enfin prêt à partir. 

Un Moine à mon chevet, tachoit de me réfoudre, 

A lui donner lieu de m'abfoudre 

Vit un ûncère repentir. 

Je voulois obeîr, & d'une voix mourante, 

Je diiois PECCAM, lors que la MORT parut. 

En cet état, Elle me reconnut ; 

Et me croiant, la Vi&ime innocente, • 

De la célèbre Faculté'i 

D'un c«up de fa Faux menaçante, 

Bile alloit avancer ce moment redoute' : 

Çfciand , ( JufUCicl, que je rechapai belle! ) 

Mon Corps fut inondé d'une Tueur mortelle : 

Mais j'éprouvai bientôt, qu'une extrême fraieur , 

Nous fert a prévenir, quelque fois le malheur. 

Je puifai dans ma crainte, une force nouvelle, 

En rapcllant un refte de vigueur. 

Ancte, m'écriai-je, Arrête, ô Mort cruelle! 

Je fuis de ton Empire, un Aprentif foutien ; 

A me perdre fi tôt', il y va trop du tien, 

Je fuis un Médecin. Toi Médecin , dit - elle ! 

On te nomme'? TKOCOPE. Il ne me fbuvient gucret 

D'avoir oui nommer ce nom là bas, 
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fct pourquoi, s'il eft vrai, ne te connois - je pas, 

Gomme je tais tous tes Confrères > 

A l'envi chaque jour , ils peuplent mes Etats* 

Mais de Toi ; rien ne vient, hc moien, répliquai - je ; 

Je fuis û jeune, a peine ai- je ateint vingt cinq ans s ' 

Je n'ai pas encore eu le tems, § 

De jouir 4e mon privilège. 

Jufques ici par moi, peu fe font fait faigner * 

Et les premiers « j'ai crû les devoir épargner ' , 

Pour atirer la confiance. v 

Mais à préfent, la pratique commence » 

Vous entendrés , dans peu parler de moi* 

LaûTe's moi donc le jour, il peut vous être utile* 

Vont ma rançon, je vous en ofte mille. 

- Soit, dit la Mort; Mais fouvien toi, 

A quel prix, je te laine vivre* 

Four me* tenue- parole, il eft eft bien des moïens* 

Pour le plus fur, tu n'as qu'à fuivtV, 

Les Leçons de tes Anciens* 

Sur tout y faignec beaucoup, c'eft la plus courte voie. 

A JDieu ! Le Ciel te tienne en joie. 

TRADUCTION en Vers Adonnes. 

T X E b e o Morti, # Forfitan iftud, 
••—^Corpore, fi nunc Fabula tota 

Caudeo, fiant. Fifo legentl 
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Eft. Etcnim Mon , 

Officiofa , 

£tque benigna, 

Mon ita habetur. 

Attam-n îpfe 

Fallcris, Abbas, 

Si tibi diSum 

Hoccc videtur , 

Ambiguirm. Vro 

More, vagando, 

Mors adir me , 

Fcbrc calenrem, 

Atquc malorum , % 

Qua; trahit illa 

Tornda fecum , 

Plénum. Et ocelli 

Antè micantes, 

Luminc ferme, 

Deftituun tur. 

Me monbundum 

Flere Sacerdos, 

Atque fateri 

Ciimina rota 

Cofit-, & ipfo 

Cedere Mord , 

Promptus eram j Cum 

Subftitit Illa 

Ante cubile, 

$ic mini fand«« 

C U R E S U I S S E 

ViÛima, num Tu 

Es Medicorum, 

Jmmeritus > Jam 

Falce mina ci 

Me dare Léiho 

Sanxerat» ecce 

Corpore toto , 

Profilit humor 

Frigidus. Ipfc 

Tune beuè fenfî, 

Quid tiroor ingens 

ïoffit. Ego nam 

Illico vives , 

CoJligo magnas. 

Siftc, fuperba, 

Si placet, ô Mors s 

Obfecro, Cûel 

Jïam tnus audajc 

Servus ego fum : 

ferdere , G me 

Forte peroptas ; 

Perderis ipfa. 

Arte medencli 

Ipfc péri tus 

Sum. Medicus, Tut 

Jnquit, acerba 

Mors. Mihi non es 

domine tantùm 

Hotus. Çt unde 
Prodit 
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frodis, Agyrtaj 

Nam tua Fa&a 

Haud potui unquarft 

Nofccrc, fie ut 

ftofco alioriim 

Ctimina tuta. 

Nam Mecucoium 

Turba cruenta '; 

Jugitcr ad me 

^iittît abundc, 

tabula opîma. 

Sed nihil, Ipfe 

Omnia , funt hsce 

Confona Vero« 

Gaudeo, jam nuric 

Flore juventac : 

Quinque videre 

Integra lufltra 

>ïon lkct : Audi { 

Ergo Cruori 

Ùfque pepercî ; 

Sed mea coepit 

î 7 3 ?>• ïo? 
Fama vigere. . 

Mittrte multùin 

Sànguinis c'gric 

Spondeo. Foui 

Et medicinâ , 

tlaipina*vit£ 

Corpore pellark 
Sceptra florebunt 

k\c tua. Magna , 

Tattara Tcque, 

fama manebit. 

Obfecio te, Mors ! 

linquere , vis me ? 

Mille rependam. 

Tune mihi doit : 

Tempora vitac, 

Vivere long» 

Te fino. Veiùm 

Tu cave , ne fis 

Jerfidus. Et potë 
M i , Talé dixit. 

REPO& 



REPONSE de Mr. MARIGNAC à la Lettre de 
Mr. LE FORT , Médecin de Genève. 

JE vous renvoie, M O N S I E U R , avecre~ 
mercîment l'Ordonnance , que vous avez 

bien voulu me communiquer. Vous m'ia-
vitésjà la corriger d'une manière trop môdefte 
pour vous, & ttop flateufe pour moi. Lire 
& admirer vos Productions, ne font pas deux 
chofes diférentes, pour des Perfoftnes, qui ont 

' quelque goût. Il féroit bien dificile, de gla-
* ner après vous : Et quand même vou$ m âu-

ries laifle quelque chofè à faire i le moïeh 
. de critiquer ce qui nous plaît & nous divertit ? 

Il faudrok être fans doute de bien mauvaife 
humeur, pourTroncer le fburcil, quand l'on 
nous chatouille auifî agréablement que vous 
le faites.. Vôtre Tradudtion m'a plu extrême* 
ment ; & j'ai admiré la facilité avec laquelle 
vous avés furmonté les dificultés , qu'il y avoic 

i à traduire de cette façon. 
Je n'ai pas lu l'Ouvrage ; qui a donné l'ex-

pulfion à Mr. Aftier -, mais je fuis bien per-
fuadé que vous n'ayés pas à craindre un fem-
blable fort. Les Auteurs du Mercure fe feront 
tua plaifij d'inférer vôtre Pièce : Je n'en dou

te 
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<. 
té point ; parce que je connois letir difcer-
nement. 

Je trouve que vôtre jeune Médecin a bieft 
de l'Efprit. Il a Ri prendre la Murt par fon 
foible y & c'eft là vôtre fort, de voils autre^ 
Meflieurs. Avoués néantmoifis , que lé fe-
tours de la Nature lui étoit un peu néceflaire,' 
pour fléchir cette inexorable : Et , fi j'ofe le 
dire, çllé iie vous eft pas inutile en bien des 
ôcafions, où (ans fon aide, tout vôtre Art Te 
trouveroit fouvent en défaut. 

Si c'eftlàpelir , qui l'a fauve , plutôt que 
les promeiTes un pieu cruelles, qu'il f t à la 
Mort ; ne pouroit on pas dire, Monfieur, à 
Pavenir , Vivre de pur, comme on dit le con
traire ? Il me fèmble que le c?s de vôtre Con
frère doit donner cours à la phrafe : Car je ne' 
faurois douter , quand j 'y réfléchis bien , qu'il 
ne doive fon falut à l'éfraiante révolution que 
produifit chés lui la vue de la Mort. En éfet, 
fi l'inflexibilité éft le caractère diftindtit de cette 

xDame, étoit-ce la peine qu'elle le démentie 
en faveur d'un de fés Agens Aprentïf ; pen
dant qu'il lui en refte un fi grand nombre 
cPExperts ? 

Vous euffiés, peut- être, mieux aime', Mon^ 
fièur, que je donnaffe moins à la force de la' 
Nature y & plus à la reconnoîflancfe ~Ûe la Màrt 
envers ceux,qui lui dépêchent des Sujets. L'un 
lèroit plus honorable à vôtre Pjrofeffrjn ; & 

vous" 
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Vous trouverîés dans l'autre vôfre fureté. Mais 
je ne faurois diilîmuler ma penfée. Après 
tout je fai que vous entendes raillerie ; la Let
tre même dont vous m'avés honoré, en eft 
iine preuve. Vous favés bien, que les rail
leries , qu on fait des Médecins, ne tombent 
que fur les Imites , & ne vous regardent par 
conféquent pas. Laiflbns là le férieux, & 
revenons au badinage. Vous avés la généro-
lîte , Monfieur, de me promettre vos bons 
ofices , lors que la Mort viendra m'ataquer : 
Je les accepte avec d'autant plus dd reconnoi£ 
iance , que je me défie avecraifon des talens, 
que vôtre politcfle me fupofe, pour la per
suader à me lailfer en repos. La peur eft une 
terrible choie s elle fauva vôtre jeune Efculape y 
elle me tueroit moi, j'en fuis fïir. La grâce y 
que je vous derhande, c'eft d'emploier vôtre 
crédit auprès de cette Ennemie du Genre-hu
main , pour qtfelle ne me fournifle , que le 
plus tard qu'il fe poura , l'ocafion de la ha-
tanguer. 

Au reftc , Monfieur, vous finifies, comme 
les Anciens 0 vôtre Lettre par ces mots, IV-
iés-vous bien. Si je ne n'avois l'honneur de 
Vous connoitre ; n'aurois-je pas lieu de foub-
çonner la fincérité de ce Vœu , dans la bouche 
él'tta Médecin. Je luis &c> 

PLACET 
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P L A C E T. 
A MADEMOISELLE JULIE PINCET. 

p L a i f c à nôtre Dame PI H C E T , 
De vouloir , fur nôtre Placet , 

De Ton ton frondant 8c ci ni que , 
Faire à tous les S a vans la nique, 
D'autant plus que ces Animaux , 
En ufant leurà foibles cerveaux , 
Par une raifon naturelle, 
HOUS fer oient tourner la Cervelle, 
En nous acablant d'un fatras , 
Que nôtre Sexe n'entend pas : 
Car fi nous cherchons à l'entendre , 
Il cft fort aifé de comprendre , 
Comme quatre font deux Se deux , 
Qu'il faudroit être aufifi fous qu'Eu* 
Allons, PINCET que le Mercure , 
Soit le Trône de la Cenfure; 
Et que le bruit de vos Exploits , 
Fafle meme trembler les Rois : 
Je dis les Rois de la Science . 
Là , fans craindre la Confcience, 
Daubez moi le premier venu } 
Qu'il fuit Anonûne ou Connu , 
De Neûclutel ou He Laufanne, 
Il fufit que Ton le condanne , 
Au Tribunal par vous dreflë , 
Pour n'ttre plus qu'un Infenfe* . 
M'épargnez pas les autres Villes , 

H îleinu 
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Pleines de cesEfprits débiles, 
Que Chacun y Toit tôt ou tard ; 
Et que Genève en ait fa part. 
Sur tout r endtz bien ridicules , 
Tous ces beaux Chanteurs de Filiales*, 
Dfc ma part y déclarés tout net : 
Que Bianchi » Bellofte & Reinet , 
Sn vantant leurs fales Recettes , 
Mous prouvent bien que les Grifettes ; 
Sans y chercher tant de détour , 
Leur ont joué d'un mauvais tour, 
Et qu'on voit clair que leur prudence i 
En veut ratraper la dépenfè : 
Au fond rien n'cft plus naturel ! 
N'Oubliez pas leCUftorcl, 
Sancho Pança d'un des Atlètes , 
De qui les phralès rondelètes , 
Et les lieux communs vermoulus * 
Font croire qu'on les a tous lus ) 
£t dont la plus noble penfée » 
Nous mène i la Chaife percée* 
Houfpillés le Poète neuf,s 
Qu,i groflit la Fable de l'ceu£ 
Qui fur un ton grave & fuperbe; 
$e tue àdétruire un Proverbe: 
Qui croit que pour médire un peu i 
tfôtre Sexe eft digne du feu* 
A cou ps de bec que Ton réfute ; 
X.c Sot Difcours fur là Difpute , 
Que fon Auteur prêche à des fous* 
Quoi ! prétendre admettre chez* nous i 
D'un Stile a demi Barbarefquc , 
Une Méthode Pedantefquc >< 
Car on dit que tous les Pédants i 
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Trouvent ces Confèils fort prudents. 
Frotez, ce Diable de Mezieres , -
Qui vous contraint dans vos manières ;J 
Et vous donnant votre paquet , 
Croit abaifTer vôtre caquet. 
Que Ton cher Ami qui babille , 
Vite reçoive. un coup détrille > 
On dit qu'un Mathanafius, 
Le veut nommer Baronius. i 
Frondez moi toute cette clique', 
Qui parle & ne vit qu'à l'antique ; 
Perfes & Babiloniens, ' 
Me des , Paithcs , EgiptLens , 
Pourfuivez. jufqu'a rendre Ethique , 
L'Eplucheur de l'An Sabatique, 
Le Cenfeur du Père Bouhours , 
Dontleftile eft plus fort qu'un Ours* 
Et tous ces faifeurs de Remarques , 
Qui font les Petits Ariftarques 5 
Tous ces Mçdecins mécontens, 
Qui médifent des Charlatans * 

„Afin que leurs Apotiçaires, 
En faflent moins mal leurs araire* »' 
Pour éviter aux Hôpitaux, 
La Charge de ces Animaux , 
Et que leut bon Marchand Droguifte * 
Ne les fuive pas à,la pifte , 
Avec les pauvres Chirurgiens, 
Gens diferets, mais Difeurs de Riens, 
Toujours prêts à faire la Barbe , 
Aux Epoufes des Rois de Garbq. 
Quoi ! N'eft ce pas etre inhumain , 
Que d'infeâer le Genre humain , 
De vieux Comes, de Balivernes, 

H a 
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De Mal que Ton prend aux Tavernes ? 
Tandis que tous ceux qui les font, 
Ignorent même ce qu'ils font* 
Qui veut lurprendre la Mature , 
Doit vifiter la Créature, 
C'eft par là qu'on fe connoit mieux; 
Et non dans des Livres poudreux 
Toujours remplis de Rêveries , 
D'Equivoques, de Menteries, 
D'Amour propre , de Vanité , 
Et 1ur tout de groffiereté. 

Dites nous donc, Hommes fans Ames , 
N'eres vous pas faits pour les Femmes ? 
Cependant pour un vieux Bouquin, 
Vous nous tournez le Cafaqum ! 
Laifiant, comme une chofe immonde > 

La plus belle moitié du Monde ! 
Ah ! Pardi Madame Pincet , 
Saura bien vous prendre au Iace> 
AHons, ferme très chère Amie , 
Mot ex au coin de l'infamie , 
Dévorez dans vôtre couroux*, 
Tout ce qui n'eft pas fait pour nous : 
Faites que le Mercure Su-iffe , 
Du Beau Sexe foit le délice , 
Que chacun prête les talens , 

A faire des Contes galans, : 
Et que lur de douces Mufettes , 
On fredonne des Chansonnettes 5 
Qu'on n'y produife que des Vers , 
Qui vantent nos Exploits divers , 
Et les tours fins qu'une Héroïne, 
Fait pour le goût qui la domine î 
Et plus de Diflertations, 
Que furies belles Pallions. 

Baiftf 

9 
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Baifez l'Auteur Périodique, 
De l'Hiftoirt Tragicomique , 
De Duchcne & de Mari on ; 
C'eft bien le plus fort Hiftrion » 
Que Venus ait dans fon Annexe, 
Pour divertir tout le Beau»Sexe. 
Aufft voit-on fon goût heureux. 
Orner le Meflager Boiteux, 
S'il joue encore de pareils Rôles , 
2a gloire ateindra le» deux Foies. 
Du Sexe il eft le vrai Balot : 
Qu'il mérite bien le gros Lot ! 
Mais frondez, fans miféricorde, 
Quiconque touche une autre cor4c. 
A nôtre Sexe il eft permis j 
De fe faire des Ennemis. 
Si les nôtres font quelque Ouvrage, 
Dénigrons les à chaque page : 

Mais le Bon fens & la Raifon l • 
Ils font Pardi bien de fait on i 
Quand quelqu'un me fait mine grife , 
l e Bon fens veut que j'en médife : 
De la Raifon.ce font les Loix, 
Que de rendre fève pour pois» 
Brave Fincet, chère Julie , 
Pour nons tout s'imit * tout s'allie : 
La Raifon comme le Bon fens, 
Viennent nous ofrir leur Encens* 

45t moi je vous ofre ma Plume, 
Qui dans peu fer oit un Volume » 
Mats pour mieux vous fervit d'apuj , 
Je ne dis pas tout aujourd'hui.) 
Ne perdez donc jamais courage, 
Dénigrez tout, & faites wge : 
BicH f&rc que vos traits malins * 



r 
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Ne feront fa mais orphelins» 
Acompagncz vos fillogUrnes, « 
De bon non brc de Gafconifines, 
Sans quoi le tout ne vaudroit rien , 
Ce que faifant, vous ferez bien* 

Le 16. Mars 1737» LlDIE PlQPENEri 

' E P I G R A M M E . 
A Focafion de la deuxième Lettre de J U L 19 

P I N C E T , Mercure de Février p. 79 • 

C o u 9 même Mafque de Femelle , 
^ Le Tiio s'cft encore fait voir. 
Ce n'cft plus en Polichinelle , 
Mais en Gens paitris de faveur. 
La difércnce eft enfin telle , 
Qu'on doute , en lifant leur. Eciit, 
Qujils (oient moins , avec tant d'Elprit , 
Ce que la PINCET diloû d'EÙe. * 

De Meùkes* 

* Voiez TEpigramme Mercure de Janvier dernier, qnf 
commence par ce Vçrs , Quand la Pincet dit qu'elle ctV 
foie , &c, * 

RELA* 
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R E L A T I O N du Convois funèbre & des Cé
rémonies obfervées à la Combuflion du Corps 
JeTscHAKOUR LAMA, mort à Petersbourg, 
-au Mois de Mai de l'Année 1736. 

LA Connoinance des Cérémonies Religieux 
fes obfervées par les autres Peuples, eft 

l'objet d*une euriofité louable & inftrudUve, 
pour tous ceux qui font ufage de leur Raifon. 
11 nous eft tombé en mains une Relation des 
Cérémonies funèbres obfervées, par les Kal-
muques , aux Obfèques d'un de leurs Làma-s où 
Grand - Prêtres, pour qui ils ont une véné
ration extraordinaire, décédé à Petersbourg l'An
née dernière. Ce Morceau a été envoie à 
Mr. JEAN BERNOULLl,DodeurenDroitquia 
relidé quelque tems dans cette Capirile de 
Ruffie. Il part de la Plume d'un des prin
cipaux Seigneurs de la Cour de la PrincefTe 
ANNE , & l'on ne fauroit douter de fon auten-
cité. Les Kalmuques Ont préfentement beau
coup de part dans les Nouvelles publiques, 
par la Guerre que I'IMPERATRICE DE RUSSIE 
a porté dans la Tartarie Crimée i ainfi le Lec
teur ne fera pas fâché de trouver ici quelques 

parti-

/ 
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particularités, qui ont raportâ la croïance de 
cette Nation Barbare. Venons à la Relation., 

TSCHAKOUR LAMA , étoit l'un des Douzfi La
mas , ou principaux Prêtres , Sufragans de 
DALAI LAMA , Immortels, comme ce Grand 
Pontife y mais dans un degré inférieur au lien, 
fuivant la croïance de ceux qui fuiverit ce 
Culte. Il fe rendit à Pètersbourgj l'Annnée 
dernière, avec leKAMTsCHERE D O N - D u c , -
Fils D'AJUKA - KAM , Envoie des Kalmuques 
auprès de l'Impératrice. Le Lama étant tom
bé malade, mourut dans cette Ville Impériale , 
au Mois de Mai 1736. 

Peu de tems après fa mort, ii fut pofé«fur 
un Sopba , couvert d'un Tapis, dans l'atitude ' 
d'un Homme affis, à la manière Orientale, 
les Jambes croifées & revêtu de fes Habits. 
Il demeura expofé, en cette pofture, pendant 
plufieurs jours , durant lefquels , les £#-
cenfemens , les Afperfions, le fon d'une Clo-
chttte , le bruit d'un petit Tambour àe Bafque, 
le Chant y les Prières, tout fut emploie pour 
rendre au Lama un Culte Religieux, & les 
honneurs dûs à fon Cafa&ere & à fa préten
due Sainteté. Les hommages que les KaU 
muques lui rendirent, allèrent même jufques 
à l'adoration. Le Culte de cette Nation de
mandant abfolument que le Corps du Lama 
fut réduit en Cendres , la Cour acorda la per-
miffion d'en faire les Cérémonies, dans une 

Plaine 
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f laine à trois Werftes de Petersbourg , près d'un 
Village nommé Atk^i. 

Les Kalmuques conftruifirent, en cet endroit, 
un fourneau de Briques, de figure quarrée , & 
d'une toife, datas toutes fes dimenfions. Ou
tre qu'il étoit entièrement découvert en haut, 
il avoit encore une grande ouverture vers 
VOccident, le Mur de ce côté là n'étant élevé 
de terre , que d'un pie & depii. On aperce-
voit par ja quatre Barres de fer , qui entroient 
dans le Mur à VOrient , lefqnelks formoient 
«ne efpèce de Gril. 

Les préparatifs du Bûcher fè trôuvans finis, 
& le jour fixé pout les Funérailles étant arri
vé , les Kalmuques mirent le Lama , aflis com
me il avoit été expofé , dans une CaifTe de bois, 
garnie de fer , de la hauteur de deux pies & 
demi. Us la fermèrent & la couvrirent en-
fuite d'un Damas rouge. Après quoi, vers 
les huit heures du matin, le Coùvois funèbre 
commença à fortir proceffionnellement de 
l'Hôtel de l'Ambaflade , & fe rendit à la Ri
vière , où Pon avoifcpréparé deux Barques, pour 
tranfporter tout ce Cortège dans la Plaine 
&At\a. 

Trois Kalmuques-Laiques ouvroient te Mar
che. Un ClerC fuivoit , portanç à la main 
droite la STE. IMAGE , atachée à une Perche, 
& tenant à la gauche un Bénitier avec YAjper-
foir. Un autre Clerc , avec une Bannière 

I rouge 
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fouge y bordée de vert, paroiflbk après celui 
là. Le LAMA , oxi Prêtre célébrant, marchoit 
enfuite, revêtu de Cts Habits Sacerdotaux, qui 
confiftoient en une efpèce de Xhafuhle de fa-
tin jaune, entrelaflée de bandes de foie rouge , 
un Bandeau rouge, dont fon front étoit ceint, 
avec une Bande de toile blanche, qui lui pen-
doit fur l'Epaule gauche, en forme d'un Pal-
lium Archi-Epifcopal. Il tenoit de la main gau
che une Clochette, & de la droite un petit 
Tambour , au Manche duquel etoient aèachéà 
iss Cordons , qui refTembloient afles à une; 

Difcipline ; & il acompagnok du fbn de ces 
deux Inftrnmens les Prière* qu'il marmotok 
continuellement. 

Immédiatement après le Prêtre f venoit fe 
Corps du défunt LAMA. La Bière étoit por
tée fur un Tapis par 12. Kahnuques. Deux Thuri
féraires marc hoient de chaque côté , *vec leurs 
Encenfoirs, & quatre Hommes portôient cha
cun une Perche, aux extrémités defijuelles il 
f avok des Banderoles. La Marche funèbre 
étoit fermée par une Troupe de Kalmxques. 
. Le Convois étant ainfî arivé au bord de 

la Rivière , les Laïque?, entrèrent dans une 
Barque, & le Clergé avec le Mort , fe plaça 
dans l'autre, où il fe rangea des deux côtés.- On' 
y arbora auffi la Bannière & les Btnàereks. Le 
Lama Oficiant prit fa place derrière le CercueiL 
i l fe bot debout , toi]£ le tems que Fop réu

nion* 
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monta la Rivière, fonétionnant fans relâche. 
Il avoit les yeux baifles, les bras étendus & 
élevés. Dans cette atitude, il prononçoit fes 
Prières, (ans difcontinuer 5 mais il tes egaioit 
detems en tems du fon de fa Clochette &du 
bruit de fon Tàhibour. Les Thuriféraires en*, 
tenfoient auflî fréquemment. Cette pieufe 
Manœuvre ne cefla, que lors que l'on abor
da au Rivage , peu diftant du Bûcher. 

Les Kalmuques y qui n'avaient pas été du 
Convois , acoururent, à la vue de ce Saint 
Cortège , & fe profternérent, à plufieurs te-
£rifes le front en terre. Le «Convois funèbre 
étant decendu des Barques , fè remit en mat-
che , dans le même Ordre que Fon a raporté. 
Le KAM TstHERÉ DOH-DÙC , qui avoit pris 
les devans, avec fofi Cortège, s'avança alors 
vers la Proc«ffion. Il prit fa place immé*. 
diatement après le Cercueil. Sa fuite fè ran
gea j à quelque dfffance derrière lui, ariant après 
elle tout le refte des Kalmuqxes. 

Etant arrivés à xme Tente qui avôit été dfeffife 
exprès , le Convois s'y arrêta , pour y re-
pofer le Mort, jnfijues au Coucher dû Soleil. 
Leur Culte l'exige ainfi. Si ce fat un tems de 
relâche pour les Laïques, 3 ne le fat pas pour 

1 les Ecléfiafliques. Le ïrètre Ofitiant > toujours 
atentif à remplit les fondions de fon Mmiftè-
re , s'acroupit devant la Tente , avec les A~ 
wlites & les Clercs > qui font tous diftingirés 

I % des 
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des Laïques y en ce qu'ils ont la tète & la barbe 
rafëes. Ici il continua le Service funèbre , qui 
ne diféroit de ce qu'il avoit fait précédem
ment , qu'en ce qu'il quittoit de tems en tems 
la Clochette & le Tambour , pour gefticule* 
xles mains y qu'il fe dépouilloit de fois à autres 
de fa Chajuble & qu'il la reprenok pour s'en 
couvrir la tète » qu'il fe découvrok en cer
tains endroits de fes Prières ; qu'il faifoit cou
ler (on Chapelet v.& qu'il fe fervoit par in-
tervale d'un Livre en Langue Tungate, qui eft 
en ufage chez ces Peuples dans le Culte Di
vin , tout comme la Latine dans l'Eglife Ro
maine. Au bout de trois heures , ri fe leva 
de fa place , & s'ètant mis à l'éeart , avec 
Jes autres Ecléfiaftiques , on leur fervk, pour 
tout Diner y à chacun une Taffe de Gruau 
d'Orge , qu'ils prirent de la même manier* 
que nous prenohs le Chocolat* 

Dans ces entrefaites 7 un Kalmuque, Méde
cin de l'Ambaflade y fe glifla dans le Fourneau 
pour en décorer le fond. H fe coucha fur 
le Gril , & prenant fucceffivement plufieurs 
princées de rouge, de bleu, de jaune , de blanc> 
de noir r broies en poudre , it en parfema 
le fond , & figura diverfès fleurs, à la vérité 
d'undeflein aflss Kahnuque. 

Si le Peintre avoit été plus habile, on au-
roit eu fujet de regretter fon Ouvrage > car 
bientôt après il fe couvrit tellement cte fkble, 

qu'il 

«t 
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qu'il n'en parût plus aucun trait ,• & ce qui 
paroitra encore plus étrange , c'eft qu'il ra-
mafia une bonne quantité de fiente de Che-

,val, & l'arangea fur le fable, de manière qu'il 
en forma un quarré. Cet embelliffement ne 
fut pa$ de longue durée. Ce qui étoit refté 
de vuide fous le Gril fut bientôt rempli de 
Bûches de Bois. Alors pour empêcher que Per-
fonne ne s'aprochat plus du Fourneau , ils 
tendirent des Toiles à l'entour. 
' L'heure du Coucher du Soleil étant venue p 

on retira le Corps du LAMA de deffous la Ten-P 
te, & on le tranfporta proceffionnellement 
dans l'enceinte dont on a parlé , & où il ne fut 
permit qu'au Clergé d'entrer. Après quelque» 
Prières , prononcées par le Prêtre Ofician*-, 
lfe Corps enfermé comme il étoit dans le Cer
cueil fut mis fur le GriL Les Prières forent 
redoublées , & le Lama fit plufieurs fois le 
tour du Fourneau jettant de tems en tems de 
YHuile dans le Brafier, par les ouvertures mé
nagées à chaque Muraille, Le Feuatifë con
tinuellement par les Clercs confiima bientôt 
le Cercueil : ce qui laifla voir à travers les 
fiâmes le défunt Lama , dans l'atitude d'un 
Homme aflis. La Cérémonie dura toute 
la nuit. Après que te Corps eut été confu-
mé, le Clergé ramaffe les Cendres avec des 
Pincettes, & on les mit dans une Urne ou 
Boéte J?Or J qui fut enfuite envoiée au DALAI-
LAMA. 
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Les P&ersbourgeoit, qui s'étoient rendus en 
foule, pour voir les Cérémonies de ces Ob-
(eques, s'éforçoient malgré l'enclos des Toi
les , de découvrir ce qui fe paffoit au Four
neau. Leur curiofité manqua d'atirer du dç-
fordre. Les Kalmuques , voïant leurs Céré
monies profanées par les regards des Ruffieg^ 
voulurent en venir aux Couteaux tisés*T mai* 
des Oficiers de confédération empêchèrent ces 
violences , & les Spedateurs qui s'aprochoient, 
de trop près , en furent quittes , pour être 
couverts de houe & de quelques ordures. Du 
Tefte tout fe pafla ayec tranquilité, 

LETTRE aux éditeurs , à tocafton des Pilules 
Mercmtelles, annoncçes dans les précèdent Jour* 
naux. 

M E S S I E U RS t 

VOus parlés dans vôtre Mercure de Jao* 
vier d'un Ecrit du Dodleur Be/lofie con

tre Mr. le Prof BiancH, & vous promettes 
au Public quelques Eclairçiffetneas fur cette 
matière : Vous vous piqués d'être impartiaux , 
& d'aimer la Vérité > je vous prie de juge* 
vous mêmes de quel côté eft la juftice. 

Il y a environ deux Ans que j'eus. l'hon-
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neur d'écrire à Mr. le Prof. Bianchi, pour m'in- ,• 
former de lui, Ci la Maladie Epidémique , donc 
la Ville de Turin s'eft trouvée afligée , étoit 
Vermineufe , & fi en ce cas, il croioit que le 
Mercure put être emploie avec fuccès. Ce 
fut à cette ocafion que ce Savant & célèbre 
Profeflèur m'écrivit la belle Dijfertation, dont 
vous avés donné un Extrait dans vôtre Jour
nal du Mois de Mai 1736'. & qu'il me parla 
d'une Compofition particulière de Pilules Mer-
curielles. 11 n'a jamais confîderé cette Com
pofition comme un fecret } mais il la regarde 
encore comme une Préparation très utile, 8ç 
la meilleure que l'on puifle faire. Il eft vrai 
qu'il ne fit point dificulté de nous avouer , 
que fes Pilules reflèmbloient à quelques égards 
à celles d'un fameux Chirurgien de fes Amis ; 
mais il nous aprit en même tems, qu'il avoie 
eu foin de les corriger & de les perfectionner. 
Par là il fe les rendit en quelque manière pro
pres , Sç on peut dire qu'elles lui apartiennent. 
Il eut cependant la délicatefle & la circonf-
peclion de n'en point faire ufage pendant la 
vie de ce Chirurgien ; mais après fa Mort , 
fon Eils étant abfent & éloigné , Mr. Bianchi 
crut qu il étoit de fon devoir de ne pas laif-
fer perdre un Remède , dont il avoit remar
que l'éficace & les bons éfets. Il eut la bon
té de me le communiquer , & je n'héfitai 
pas de l'annoncer au Public , à qui toutes les 

bonnes 
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.bonnes chofes apartiennent légitimement-
Cejix qui ont lu l'Ecrit de Mr. Bellofte, & 

qui le compareront avec la Diflertation de Mr. 
le P. Bianchi remarqueront aifement la grande di-
fiance qu'il y a entre un Chirurgien, qui n'eft 
jamais forti des bornes de fa Profeflton , & 
un Médecin éclairé par des Etudes fuivies , 

.& par des Obfervations continuelles. On 
trouve dans l'Ouvrage de Mr. Blanchi une con-
rtoiflancc de l'Oeconomie Animale , & des 
Maladies, des vues profondes & détaillées , 
qu'il eft prefque irnpollîble de rencontrer daos 
l'Ouvrage d'un Homme habile à la vérité % 
mais qui n'a ni affes de principes, ni afTés de lu
mières , pour connoitre la matière Médicak, 
& en faire une jufte aplication. Après ce pe
tit détail, je vai palier à quelque chofe de plus 
important, & de plus utile. 

Nous avons djt, que les Pilules Mercurieïïet 
jie font pas un fecret ; Le D odeur DuRgnox 
emploia avec beaucoup de'fuccès , au com
mencement du XVII. Siècle des Pilules. Mer* 
curtefasy qui étoient fort eftimées. L'Intérêt 
& l'amour dç la nouveauté firent alors in
venter tm très grand nombre de Recettes, De 
là naquirent les fameufes Pillules de Barberoujfo 
& cette quantité de Pilules Catholiques & Pun* 
chiwngogues, qqi ont inondé le Public, &l*ont 
abufé. 

Ce quç les Pilules de Mr, le £, Bianchi o*$ 
de 
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4e particulier, & ce que les diftingue avanta-
geufement de toutes les autres, c*eft le dit 
fohrant dont il fe fert, popr divifer le Merr 
cure t II eft d'une telle nature qu'il n'abandon
ne point les Globules du vif-argent, dans les 
voies de la digeftion , il les fuit par tout, 
jufques dans les plus petits Vaifleaux. Mr. 
Sianchi nous aflure, d'ailleurs, qu'il joint à cette 
Compofition , une préparation d'Or, très pro
pre a s?unir avec le Mercure , & à corriger 
te qui pourroit lui refter d'impur & de danl 
gereux. Il y a , dit le célèbre Hoflmann, 
après Schroder , un amour, qui tient du mer
veilleux entre l'Or & le Mercure, ils faprochent & 
fe lient enfonblc avec une extrême facilité. L'Or 
devient par là un excellent correctif, pour l'Ar
gent vit* Celui-ci eft comme un Animal fou
gueux , mais utile, dont il faut reprimer les 
mouvemens. 

Nôre Illuftre Profefleur a obfervé que le Mer
cure agit moins à raifon de (à quantité que 
par fort poids & par (a volatilité. Le Célè
bre Juncher a remarqué fur ce fujet, qu'iule 
très petite quantité de Vif-argent , introduit 
par la voie de la fufimigation,prôduifoit une fah-
yation abondante, que plufieurç Onces de Mer
cure , introduits par le* Ondions , n'avoienç 
pas pu procurer. Ceft ce qui a 'engagé Mr. 
Biancbi à réduire Vargent-vif à la plus grande 
fenuité où il foit poiffible de l'amçnçr , & 1} 

, a trou-
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a trouvé pour cela un moien fingulier. Le 
Pharmacien, qui s'eft vauté que la pefanteur de 
fes Pilules furpafle celle des Pilules de nôtre 
ProfefTeur , n'a pas dit une fauflèté, mais H 
ne fait pas en cela PEloge <ie fon Remède .• 
On doit prendre garde qu'afin que le Mercu
re puifle être bien diflbus, il faut nécei&ire-
ment une quantité de dilîblvant proportion-
née à fon poids, & le diflblyant , dont Mr. 
Blanchi fe Oat, eft plus léger que le Mercure-
Il eft bien vrai que les Pilules de Mr. Blanchi 
pefent moins, en égal Volume que celles de 
Mr. Rgynet j mais celles ci renferment moins 
de Vertus avec plus de poids. Le Mercure 
eft bien la bafe de Pua & de Pautre Remè
de , mais le fondement d'un Edifice, n'eft pas 
l'Edifice tpnt entier, 

Il faut auffi faire attention à bien purifier 
le Mercure. Les moiens ordinaires ne fufifenfi 
pas pour cela.Ce n'eft pas afles de le revivifier du 
Cinabre,ii faut encore Pamalgamer avec des me* 
taux parfaits, & le diftiler enfuite par la Retarte* , 
Notre Profefleur fe fervoit dans ks commence-
mens d'une Httiletvolatile dans laquelle il laiflbit 
tremper quelques }ours P Argent vif : Ce Mi
nerai fe dépouillait des foufres grofliers & des 
partie* métaliqfces & terœftres , avec lef~ 
quelles il eft mêlé naturellement. Mais cette 

- purification, quelque exaâe qu'elle parut, lait 
ibit encore au Mercure des fcories &.des parti
cule* l^terogçfles. Mr, fyfcherfizvznt Médecin 

, Allemand, 



\ 
M A R S 1 7 3 7 . ,?3i 

Allemand, donna à Mr. Bianchi, la Recette 
d'un Menftrue mieux choifi & plus propre a 
cet u(âge : Ce Menftrue eft compofë' d'un 
Soufre & d'un Alcali Volatil, qui purifie radi
calement le Mercure,, & le néfoie parfaitement. 
On voit par-là quelle atention on doit apor-
ter au choix & à la purification de ce Mine
rai 7 & combien il eft dangereux de s'en fier 
à des Gens Ineptes, & qui n'ont en vue que 
leurs propres Intérêts. 

Permettes moi, MeJJteurs, d'ajouter iciquei-
ques Reflexions for la Lettre de Mr. Bgyneti 
nôtre Pharmacien. Il fe flate de s'être trou-
vé fur les mêmes voies qije Mr. le P. Bian
chi $ mais ne peut on marcher dans la même 
Route fans ateindrç au même but ; fur tout 
quand on va à tâtons 9 & qu'on n'eft guidé 
gue'par de fîmpleslueurs. lien eft des Corps 
compofés par PArt , comme des Corps na
turels ; il eft prcfque impoflîble de les imiter 
parfaitement : Les Copies font toujours défec-
tueufes par quelque endroit. Nous ne vpions 
guères que l'écorce & la (urfaçe des chofes ; 
les principes intérieurs échapent à i'Analife, 
ifs font unis trop étroitement, pour pouvoir 
les démêler & les diftinguer avec préçifiou. 
On ne (ànroit auffl fc vanter , d'imiter exadle -
ment un Remède un peu conjpofé, fans con-
noitre clairement & avec jufteflc, les diféren-
fe$ Droguçs qui y entrent, leur dofe & leiusj 

propor -
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proportions : Il faut favoir encore quelle eft îa 
meilleure méthode d'en faire le mélange , & 
quelle eft la manière dont l'Auteur fe fert 
pour y reûflîr. Voila bien des Enigmes à de
viner. Mr. B&inet peut - il raifonnablement fe 
flater d'en avoir trouvé la Clé. Les Chimi-
ftes les plus éclairés & les plus expérimentés, 
ont cherché Ipngtems, mais en vain, à imitée 
le Sel Policbrête de Seignette. Cette découverte 
leur échapoit lors qu'ils croioient la tenir ; eUe 
étoit refervée à Mr. Boulduc, & il a? falu encore 
qv*e le hazard s'en foit mêlé : Il ne s'-agiflbit ce-. 
p^nd^nt que du mélange de deux Sels, le Sel 
de Soude & la Crème de Tartre, déjà connus, 
&, fort en ufage. C'eft pour démontrer qu'il eft 
très dificile que Mx.Bginet ait çfe&ivement trou
vé le fecret d'imiter parfaitement les Pilules de 
Mr. Bianchi, on peut encore prouver par foa 
propre témoignage que fpn Remède n'eft pas 
femhlable à celui de ce célèbre Profefleyr. La 
dofe ordinaire de s Pilules de Mr. Bianchi eft d'u
ne dragmç, & la dofe de celles7 de Mr. Raynet 
n'eft que de ?. Scrupules ou 40. grains : Voilà d'a
bord une grande diférence. N'eft - on pas en 
droit d'en tirer ces deuxeonféquencesj la pre
mière que ce$ Compofitions diférent entre elles; 
la féconde, que dans la préparation des Pilules de 
Mr. R. il y entre des Purgatifs plus forts & plus 
violens que dans les Pilules de Mr. B. puifque la 
dofe en eft le tiers moins forte,& qu'elles purgent, 
également. Si cette preuve ne fufit pas pour 

démontrer 
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tret que ces deux Compofitions ne font pas lès 
mêmes, en voici une antre. Mes Pilules , dit 
Mr. Raynet font plus fefantes & ffas chargées de 
Mercure que celles de Mr.Blanchi: Kotis en con
venons , mais par cela même, vous vous con-
dannés vous même, & vous avoués y que vôtfe 
Compofition n'eft pas femblable à celle de Mr. 
Bianchi. Il y a plus ,• vous allés dire&ement con
tre le but & l'intention de nôtre Profefleur. Il 
ne s'eft jamais pfopofé de faire, & d'anoncer 
au Public , fon Remède pureriiefit Mercuriel. 
Il laifle ce foin aux Artiftes ordinaires. Le but 
de fes Recherches & de fes Expériences ,• a été 
de purifier exa&efnent l'Argent-vif > de le divifer 
par un difTolvant qui lui foit propre, & de le bri
der par des Purgatifs & des fubftances convena
bles. Il faut ici de l'œcoiîcflmie, & non de la 
prodigalité > la quantité pourroit nuire, & nuit 
en éfet. Les bons Praticiens ne s'écartent jamais 
de cette méthode. Ils favent qu'une dofe trop 
forte de Mercure, met les Humeurs dans iftx 
trop graûd mouvement, & peut produire une 
fonte générale y Ils favent auffi quelle irrite les 
folides y en multipliant trop leur ^effort qu'elfe 
peut produire les accidens les plus terribles & lés 
plus funeftes. Mr. R. lui même en fait quel
que chofe y & je né veux point faire ici d'aplica-
tion. Il me permettra feulement de dire ; qu'a-
fin de pouvoir fe vanter, d'inciter parfaitement 
un Remède, il faut que la Copie produife les 
mêmes éfets que l'Original, & n'en produife ja-

inrô? 
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mais de contraires. Ce n'eft pas aiTés de con-
noitre les propriétés de YArgent-vif7 pour su
crier. * J*ai trouvé un Bgmede univerfel y ilnyy 
a peint Je Maladies qui puijfent lui refijier. Ces 
promefles font ordinairement illufbires, & font 
tort à la Médecine. Un Homme qui n'a en vue 
que l'utilité publique , eft plus modefte & plus 
retenu -y il ne penfe point à s'élever (iir les ruines 
d'autrui, & avant que d'aflurer qu'il a trouvé 
une fourcefclutaire, il examine fi elle l'eft éfeé-
tivement. Mr. R. fait comme le Liére qui ai-
meàs'apuierfurdegrands Arbres > mais qui les 
etoufe quelquefois , à force de les embrafler* 
Pourquoi atendre à annoncer fon Remède que 
celui de Mr. B. ait pris faveur auprès du PubKc ? 
Ne feroit ce point qu'il s'eft imaginé qu'il pous-
roitbien rejaillir fur lui quelques ratons de la 
réputation que ce célèbre Profefleur a jufte«-
ment méritée. 

Mr. R. ne doit pas me faVoir mauvais gré die 
parler fi naturellement. Jerens jufticeàfesTa-
lens. Il eft toujours beau de s'éforcer à imiter 
un excellent Original, quoi qu'on demeure fort 
audeflbus, mais je ne faurois foufrir qu'il fafifc 
Valoir fes Lumières & fon Jnduftrie aux dépens 
de la Vérité.Lui eft il permis de publier > ** qu'il 
a porté la Préparation de fes Pilules, à un tel point 
de perfe3ion,qif elles furpafjcnt celles que Mr.Êianchi 
H anoncées.depuis peu ? Lonvient-il à Mt.Haynet, 
qui né fe donne, que comme un fimple Artifte, 

délevet 
JVOICÏ le Mercure d'Holî. Novembre 1736* 
ET MCKUIC d'HolS Octobre 17^. 
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Relever fes connoiflances au defliis de celles 
d'un ProfefTeur̂ qui a vieilli dans le Cabinet, 
<& darts Pexercice de la Médecine. 

Je crains fort qu'il n'en foit de la décou
verte de Mr. B^ynet, comme de celle d'un 
Alchimijle. Il fe rèjouiflbk d'avoir enfin trou-
yé la Pierre Philofophale. Le Métal qu'il avoit 
fabriqué reflembloit à l'Or , par le poids &; 
par la couleur , mais il ne pût refifter à la, 
Coupelle ; Son Métal & fon Efpérance s'en 
allèrent en fumée. C'eft ce qui arrive à tous 
ceux qui fe Iaiflent féduke par de vaines appa
rences. Jç fuis &c. 
Genève le if. Mars 17J7. .1. B. T. 

GOmme les Pilotes de Mr. le Profefleur Blanchi font très 
eftimées, fie que pluûeurs Perfonne* me demandent de 

qu'elle manière il en faut ufer ; je profiterai de cette ocafion 
pour leur répondre. La doze ordinaire de ce Remède eft 
ITne Dragme , ou la groe partie de l'Once. On le prend 
Quelque fois le foir en fe couchant » c'eft à dire j , heures après 
loupé. On avale quelques Tafles de Thé par deflus ; & il 
purge le lendemain (ans douleu*. Ordinairement on le prend 
le mâtin à jeun, dans un peu de Siiop de Capilaire , ou 
dans quelque Confiture. On pouiroit aufli l'avaler dans un 
peu de Pain à chanter. On peut prendre le Thé par defliis 
& du Bouillon clair ôcfrfns fel, uni heure après, h convient 
de réitérer cette même doze de trois en trois jours , fi on 
s'en trouve bien. Si le Remède purge trop » on peut laiffer 
une plus grande diftancé entre chiqué prit* , ou diminuer 
te nombre des Tilules. Si au contraire, elles ne purgent pas 
àJfés, on peut l'augmenter par degrés. Le tempéramment du 
Malade £c quelques autres cuconûarrccs peuvent faire variée 
orefque à l'infini l'effet du Remède ; mais il ne iauroit faire 
dtr mal & fart prefque tt>ûiouts du bien. On ne faurolt de. 
terminer nf fixer au jufte|ic teius que Ton doit le continuer j 
cela dépend de la Nature de fe Maladie 9c de fon opiniâ
treté» A legaid du régime de vivre, il a'cft pas necèflatte 
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de le changer , pourvu -qu«l foit réglée, 8e '^»-Air>«fe» 
Jes AhmeHs aères, pefans ôc trop vifquemc. 

T E Mot "du Logogriphe du Mois pàfle eft 
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